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Les hybrides d'espèces chez les Chrysolina Motsch. 
[Col. Chrysomelidae] 
par P. JOLIVET 


Une observation récente remet en question les possibilités d’hybri- 
dation chez les Chrysomélides : Mon collègue P. RAZET a, en effet, 
observé à Sartilly (Manche) l’accouplement de deux Chrysolina : Chry- 
solina polita L. S x C. menthastri Suffr. ® (sept. 46). La descen- 
dance n'a pas été étudiée mais j'ai pu faire la même observation il y 
a six ans (P. Jolivet, 1942) ce qui me fait présumer que le cas ne doit 
pas être rare et que les hybrides de C. polita x C. menthastri peuvent 
exister bien qu'ils n'aient pas encore été rencontrés dans la nature. 

‘Les accouplements interspécifiques et même intergénériques ne sont 
pas rares chez les Chrysomélides. On a signalé par exemple (H. Ga- 
DEAU DE KERVILLE, 1900) ceux de Chrysomela populi L. x C. hae- 
morrhoidalis L., de Cryptocephalus labiatus L. x C. nitidus L. (1). 
On n’a jamais su si ces pariades furent suivis d’effet. 

Tout au contraire S. DE MOCQUERYS (1880) a observé un hybride 


de Chrysolina Banksi F. © x C. staphylea L. %. L’hybride présentait 


une polyélytrie fort curieuse ce qui semble indiquer un certain désordre 
chromosomique, conséquence fréquente de l’hybridité même entre es- 
pèces très voisines comme c'est ici le cas. 


Chrysolina limitata Kust. de la Provence et du Languedoc serait 


également un hybride entre C. gypsoides Kust. et C. rossia Ill. (H.: 


FRANZ, 1938) phénomène curieux si l’on songe que l’un des parents 
(C. rossia) est absent des localités où se trouve le présumé hybride. 
FRANZ invoque une stabilisation de l’hybride devenu fécond en France. 
À l'étranger les deux espèces parentes cohabitent et BECHYNE a vu 


(1) On a même observé un accouplement entre un Chrysomélide : Donacia simplex 
et un Curcilionide : Apoderus coryli L. 
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la forme hybride de Dalmatie. En conséquence si l’on admet la thèse 
de FRANZ il y a donc ici « accommodement » des chromosomes pa- 
rentaux sans que la cytologie puisse nous renseigner sur le mode de 
cet apparlement. 

Pendant longtemps je n’ai pu obtenir au laboratoire l’accouplement 
de Chrysolina polita x C. menthastri. Je crois avoir eu récemment la 


solution du problème. Ayant, en effet, repéré un couple de polita, j'ai | 


placé dans un cristallisoir C. polita S et C. menthastri ©. Le S refuse 
totalement de s’accoupler. Si l’on réintroduit une © polita : l’accou- 
plement se produit instantanément. 

À ce moment je retirai la © de menthastri et je la remplaçai par 
une ® de cette espèce appartenant à l’ab. resplendens Suffr. à élytres 


rouges. L’accouplement se produisit au bout de 24 h. ce qui montre 


bien une certaine répugnance mais moins forte que dans le cas précé- 
‘ dent. On n'ignore pas que les élytres de C. polita sont rouges brique 
tandis que ceux de C. menthastri type sont verts. 

Il est fort possible que C. polita n’aocepte qu’une femelle ayant 
également des reflets rouges comme ceux de l’ab. resplendens. Pour le 
prouver il serait nécessaire de déterminer la part des réflexes visuels 
(optosexuels) dans le déterminisme de l’acte sexuel. On pourrait éga- 
lement peindre en rouge les élytres d’une © menthastri type et la mettre 
en présence d’un © de polita. Les travaux de SCHLEGTENDAL (1934) 
attribuent un rôle trophique au pouvoir discriminant des Chrysolina en 
matière de couleur. Îl est probable également que ce pouvoir discri- 
minant assez poussé Joue un rôle sexuel à l’égal du sens olfactif. 


Il serait nécessaire d’opérer sur une femelle de menthastri élevée 


ab ovo car les femelles rencontrées dans la nature sont en général déjà 
fécondées. Il est fort probable que l’œuf hybride est viable étant donné 
l’étroite analogie de la larve et l'identité du régime. Mes expériences 
d'élevage faites à partir d'œufs de femelle menthastri accouplée avec 
C. polita S n’ont malheureusement pas été couronnées de succès. 
Peut-être que certaines « aberrations » rarissimes sont assimilables 
à des hybrides naturels. Les conditions pour qu’il y ait accouplement 


puis hybridation entre deux Chrysolina d'espèces différentes sont a priori 
les suivantes : 


CONDITIONS MÉCANIQUES : taille très voisine, le S étant plus petit 
que la ©. Par exemple l’accouplement C. polita S x C. menthastri ® 
est possible, le contraire est mécaniquement impossible. 


CONDITIONS TROPHIQUES : il faut que les parents s’accomodent 
d’un régime, sinon identique (cas de C. polita et C. menthastri qui 
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mangent les mêmes Mentha), du moins voisin (Labiées et dans ce der- 
nier cas 1] est nécessaire que les espèces en question présentent une cer- 
taime polyphagie. Cette dernière est assez rare mais peut être parfois 
très étendue (C. fastuosa par exemple). 


CONDITIONS PHYSIOLOGIQUES : il est évident que deux espèces 
n'ayant pas le même cycle c’est-à-dire dont le régime de développe- 
ment n'a pas la même durée ni les mêmes modalités, qui diffèrent par 
l’absence ou la présence de diapauses, ne peuvent guère a priori don- 
ner des descendants viables. Mais là encore on est réduit à l'hypothèse 
car si la diapause est absolument obligatoire à l’état d’embryon chez 
certaines espèces (1°. tenebricosa F.) il a été impossible par contre d’é- 
tablir des règles fixes chez d’autres (ABELOOS, 1941): T. goettin- 
gensis, T. normanna, etc... [l est également probable que nous ayons 
des lignées physiologiquement dissemblables dans le cadre d’une espèce 
elle-même et que l’une d’entre elles s’accommode avec la lignée ho- 
mologue de l’autre espèce. 


CONDITIONS CYTOLOGIQUES : de beaucoup les plus importantes et 
les plus mal connues chez les Coléoptères. [Il est certain que si une 
tolérance mutuelle des chromosomes peut aboutir à la formation d’un 
hybride, l’hybridité apporte avec elle une certaine perturbation qui se 
traduit souvent par des désordres phenotypiques et presque toujours 
par une stérilité totale. Les hybrides interspécifiques indéfiniment sta- 
bles sont surtout connus au point de vue théorique. Leur mutuelle dyshar- 
monie chromosomique nécessiterait alors pour être neutralisée un mé- 
canisme cytologique original dont on a quelques exemples chez les vé- 
gétaux et qui modifierait brusquement le nombre des chromosomes. Il 
est à noter que l’on n'a pratiquement aucun exemple cytologiquement 
établi dans le règne animal. D'ailleurs les espèces aux formules chro- 
mosomiques mutuellement acceptables sont toujours des espèces voisi- 
nes, voire des genres très voisins, et cette tolérance ne va guère en gé- 
D douce générations. 

Comme on le voit le problème de |” HÉon interspécifique est 
infiniment plus complexe chez les Chrysomélides que chez les Cara- 
biques par exemple car il exige chez les-Phytophages un régime sinon 
semblable du moins fort voisin. Le problème de l’hybridation intra- 
spécifique (objet de la génétique p.p.d.) semble tout au contraire beau- 
coup plus clair chez les Chrysomélides où les espèces ont donné nais- 
sance à de véritables mutations bien caractérisées (TOWER, 1906-1918 ; 
Mac CRACKEN, 1907; KUNTZE, 1923; ZULHETA, 1925-1929; 
GALAN, 1931). Ces mutations diffèrent par peu de caractères, pro- 
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blème essentiel en génétique où il s’agit d'analyser statistiquement une 
population hétérogène. I] serait souhaitable que des recherches plus 
approfondies soient tentées dans ce sens chez les Phytophages. Quant , 
aux hybrides d'espèces, objet de la présente note, il sérait fort utile de 
les multiplier car ils jetteraient un peu de lumière sur certains faits 
obscurs en systématique et, qui sait, peut-être réaliseraient-ils la syn- 
thèse d’une espèce dénommée hybrida par LINNE ou d’autres hybrides 
insoupçonnés, | 
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Diptères suceurs de sang 
par E. SÉGUY 


LES SIMULIES 


DÉFINITION. — Ce sont des moucherons de | à 6 millimètres, cou- 
verts d'une vestiture rase, soyeuse et fugace. Les femelles possèdent 
des appendices buccaux disposés pour piquer. Les antennes, courtes et 
cylindriques, soit formées de onze articles. Les yeux sont rapprochés 
ou cohérents chez les mâles, les facettes supérieures plus développées 
que les inférieures. Le thorax est bombé, les pattes fortes et courtes, 
les fémurs élargis; les ailes sont élargies, à membrane nue, fortement 
irisée. 


ACTIONS OFFENSIVES. — Les Simulies sont répandues dans le 
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monde entier. Elles sont nombreuses en été, au bord des cours d’eau 
rapide. Les femelles de certaines espèces se jettent sur les vertébrés 
qu'elles piquent pour obtenir le sang nécessaire à la maturation des 
œufs. Chez l’homme la piqûre est douloureuse ; elle est suivie d’une 
vive irritation locale dûe à la salive injectée dans la plaie. Les morsures 
peuvent provoquer de l’œdème et de la fièvre. Dans le cas de piqûres 
nombreuses, la face peut se tuméfier comme dans l’érysipèle. 

PHILON LE JUIF, philosophe grec qui vivait au premier siècle de 
notre ère, semble avoir connu ces insectes qu'il décrit comme des ani- 
maux très petits, très désagréables par leurs piqûres douloureuses, et 
qui pénètrent parfois dans les oreilles et les narines. THÉODORET (Hlist. 
Eccl., II, 26, LXXXII, col. 1080) rapporte qu'au siège de Nisives, 
sur la frontière sud de la province romaine d'Afrique, par le roi des 
Perses Sapor, une nuée de ( moustiques » mit l’armée en déroute, ces 
insectes ayant pénétré dans la trompe des éléphants, dans l’intérieur 
des oreilles et des naseaux des chevaux. 

Par leur multiplication extraordinaire, les Simulies sont des insectes 
dangereux, qui rendent l'élevage difficile ou impossible dans plusieurs 
régions où les animaux meurent à la suite des phénomènes d’envenima- 
tion provoqués par leurs piqûres. En Europe tempérée, la Simulie de 
Goloubatz, la Simulie argentée, la Simulie à tête rouge et la Simulie 
striée sont de véritables fléaux. La Simulie de Goloubatz peut s’ob- 
server en abondance et former des essaims ayant l'aspect de nuages. 
Cette Simulie tire son nom d’un vieux château serbe de la rive droite 
du Danube, dans le district de Pojarevatz (Passarovitz) en Yougoslavie. 
On croyait que les insectes sortaient d’une caverne dans laquelle Saint 
Georges aurait tué le dragon. Dans le Banat, d’après une légende lo- 
cale, les Simulies de Goloubatz s’envolent au printemps de la « grotte 
de la mouche », qui se trouve sur la rive gauche du Danube dans les 
montagnes du département de Caras-Severin près du village de Coro- 
nini. Îci les moucherons prennent naissance de la tête putréfiée d’un 
dragon tué par Hercule. Dans cette région les Simulies s’observent 
parfois en extrême abondance, au point de former des nuées brumeuses. 
La dissémination des essaims est favorisée par le vent. La pluie arrête 
l'invasion. 

Les Simulies répandent la terreur et l’effroi dans certaines régions 
de la partie inférieure du Danube. En juin 1813, le Banat et une partie 
de la Hongrie ont été envahis, les bêtes à cornes et les bêtes à laine ont 
péri par centaines à la suite des tortures que leur avaient fait subir ces 
insectes. En 1923, la Simulie de Goloubatz a envahi le Banat, la 
Transylvanie et l’Olténie roumaines, ainsi qu'une grande partie de la 
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Valachie. En quelques jours plus de 16.000 bestiaux ont été tués par 
les piqûres de l’insecte. 

Les Simulies piquent le bétail partout où la peau est fine, près des 
yeux, aux naseaux, à la bouche, sur la face ventrale de l’abdomen et 
sur la face interne des membres. Le Simulium equinum couvre parfois 
l’intérieur des oreilles des ânes sur une épaisseur de cinq à six milhi- 
mètres. Les mouches pénètrent dans les fosses nasales, dans la bouche, 
la trachée, et peuvent provoquer la mort. Elles enfoncent leur trompe 
profondément et restent fixées jusqu’à ce qu’elles soient gorgées de 
sang. Elles deviennent parfois tellement grosses qu'elles ne peuvent 
plus s’envoler. 

Les bestiaux attaqués au pâturage s’agitent et s’enfuient à plusieurs 
kilomètres, d’autres se précipitent dans l’eau pour se débarrasser des 
mouches. Les chevaux et les porcs rentrent à l'écurie. Les moutons et 
les chèvres souffrent moins des attaques des Simulies s’ils ne sont pas 
tondus. Les animaux à robe noire sont plus attaqués que les autres. 
Parmi les animaux domestiques, ce sont les buffles qui souffrent le plus 
des invasions de Simulies : ils se défendent mal contre les mouches. 
Aux Etats-Unis les Simulies sont connues sous le nom de Buffalo-gnat. 
Le Simulium pecuarum se développe en grand nombre dans la vallée 
du Mississipi et ses dégâts sont appréciables. 

En 1863, les Simulies se sont multipliées dans la région lyonnaise. 
Les bœufs s’en trouvaient enveloppés comme d’une nuée grise et tour- 
billonnante. Elles attaquent également l’homme ; les cultivateurs sont 
parfois obligés d'abandonner leurs travaux. 

Selon SCHONBAUER des accidents peuvent survenir chez les nourris- 
sons que leurs mères, tandis qu’elles travaillent aux champs, déposent 
sur l'herbe ou dans un hamac suspendu à une branche d’arbre. La 
mort serait dûe à une inflammation ou à une oblitération des voies 
aériennes, ou encore au grand nombre de piqûres, dont chacune produit 
une petite hémorrhagie, ou à un empoisonnement du sang. 

En Europe septentrionale et jusqu’en Laponie, les Simulies ram- 
pantes forment des troupes immenses qui attaquent le bétail et suivent 
les voyageurs pendant de longs trajets. Flles se jettent résolument sur 
eux, ne leur laissent aucun répit et pénètrent sous les vêtements. Cette 
Simulie existe en Europe occidentale et se comporte de la même ma- 
nière, mais elle se trouve en moindres quantités. 

Au Groënland ou à Terre-Neuve et dans d’autres régions septen- 
trionales, les Simulies abondent pendant l’été. Dans certaines contrées 
du Canada septentrional, elles peuvent être si nombreuses qu’elles 
rendent inhabitables de grandes étendues de pays. Elles sont aussi un 
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fléau dans plusieurs îles du groupe des Marquises, aux Indes septen- 
trionales et à Burma. Le Simulium damnosum est très commun dans 
toute |” Afrique équatoriale, près des rives de certains cours d’eau et 
dans les rizières bien irriguées. Il pique les mammifères et les oiseaux, 
surtout lorsque le temps est couvert. Il attaque surtout les jambes ou 
les indigènes couchés ou accroupis dans la position du repos. Les pi- 
qûres provoquent des lichénisations ou des ulcérations de la peau 
(BRUMPT). 


ROLE PATHOGÈNE. — Les Simulies peuvent transmettre des para- 
sites. En Afrique tropicale le Simulium damnosum véhicule une filaire 
qui produit une gale particulière ou des tumeurs sous-cutanées. En 
Amérique centrale l’évolution de l’Onchocerca cæcutiens s'effectue 
également chez plusieurs espèces de Simulies. Ce ver provoque l’éry- 
sipèle du littoral, des troubles de l’audition et un affaiblissement visuel 
pouvant aller jusqu’à la cécité. Aux Etats-Unis, le Simulium occiden- 
tale transmet aux dindons et aux canards une maladie semblable à la 
malaria produite par un protozoaire (Leucocytozoon) qui détermine par- 
fois leur mort. 


ONTOGENÈSE. — Les Simulies sont nombreuses en été au bord des 
cours d’eau rapides. Elles volent en essaims au coucher du soleil et les 
mâles se réunissent le soir pour danser en groupes sous les arbres. Les 
chœurs de danse des Simulies précèdent la réunion des sexes. Le 
Simulium equinum peut s’accoupler dans les oreilles des animaux do- 
mestiques qu'il exploite, conséquence probable du long séjour qu'y 
font les femelles. Les femelles gravides peuvent pénétrer dans l’eau 
pour effectuer leur ponte ; les ailes amples qui recouvrent le corps garni 
d’une fine villosité forment un revêtement hydrofuge. Plusieurs femelles 
peuvent déposer leurs œufs dans le même endroit. 

Les œufs, de forme irrégulière, à coque dure, sont couverts par une 
substance glaireuse. Ils sont pondus en grand nombre (400-1200) dans 
l’eau, sur les objets immergés, ou occasionnellement déposés, en été, 
dans le lit des ruisseaux temporairement desséchés. La durée de l’évo- 
lution des œufs est variable suivant la saison, la température des eaux 
ou leur teneur en oxygène, 


LES LARVES ET LES NYMPHES. — Les jeunes larves présentent un 
appareil d’éclosion céphalique analogue à celui des Culicides. Elles 
portent un panache de soies mobiles de chaque côté du clypéus et des 
mandibules à dents aiguës. Le thorax est muni d’un appendice loco- 
moteur armé d’une rangée d’épines. Le dernier segment abdominal 
porte des branchies et deux bourrelets épineux en demi-cercles apicaux 
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servant d'organes de fixation. Ces insectes vivent en sociétés nombreu- 
ses, exclusivement dans les eaux pures des ruisseaux et des rivières à 
fond rocheux, à courant rapide, souvent dans les régions montagneuses. 
Fixées par la ventouse de l’extrémité postérieure du corps, les larves 
se nourrissent activement ; les mouvements continus des soies clypéales 
amènent dans la bouche les organismes microscopiques. Les larves des 
Simulies muent six fois. La durée de la vie larvaire oscille entre quatre 
et six semaines. Dans les derniers jours la larve file un cocon soyeux 
dans lequel elle se transforme en nymphe. 

Les nymphes sont inertes, renfermées dans des cocons fixés à des 
objets submergés, réunies en colonies nombreuses. Les cocons, ouverts 
en haut, laissent passer des appendices respiratoires ramiñés, plus ou 
moins longs, fixés à la partie antéro-dorsale du thorax ; ces appendices 
peuvent présenter 40 à 50 branches. L’abdomen porte des épines laté- 
rales ou caudales qui servent à retenir l’insecte dans son enveloppe de 
soie. La durée de la période nymphale est de huit à douze Jours. 


ETHOLOGIE. — L’éclosion de l’imago a lieu sous l’eau; elle se 
produit par une fente dorsale longitudinale et par éclatement de la 
cuticule nymphale, L'évolution complète, depuis l’éclosion de l’œuf 
jusqu’à celle de l’imago, demande environ six à huit semaines dans les 
régions tempérées. Elle est plus rapide dans les régions chaudes. Le 
nombre des générations annuelles n’est pas connu avec certitude, il 
peut être de deux dans nos régions, de trois et plus dans les contrées 
tropicales. 

Au moment même de l’éclosion, les imagos sont capturés par les 
poissons, par les nombreux insectes zoophages et par les oiseaux insec- 
tivores. Les larves ne sont pas aussi facilement la proie des prédateurs. 
Les œufs sont attaqués par les larves d’un Chironomide du genre Or- 
thocladius qui dévorent le mucus qui les enrobe et les microorganismes 
retenus à leur surface ; les œufs désagrégés et dissociés sont emportés par 
le courant et probablement détruits (GRENIER). Le mode de vie des 
larves et des nymphes dans les eaux torrentueuses les protège contre 
les agents destructeurs physiques et biologiques. 


PROTECTION CONTRE LES SIMULIES. — En Europe centrale, au 
moment des essaimages de printemps, les paysans protègent leurs ani- 
maux par des foyers fumigènes; ils enfument les étables pendant la 
journée et ne sortent les bestiaux que la nuit. Pour la protection indi- 
viduelle des animaux, M. BARANOFF conseille le mélange : vaseline 
jaune 10 parties, pétrole léger 3 parties; 30 grammes de cet onguent 
par tête de bétail, appliqués le matin, sont efficaces pour toute la 
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journée. On recommande aussi les émulsions de goudron ou de créosote 


dans l'huile. M. MARLATT préconisé une émulsion à cinq pour cent 
d'huile de goudron de pin; par temps chaud deux à cinq applications 
par Jour sont nécessaires. L”’homme se protégera par les onguents re- 
commandés contre les attaques des moustiques et des Cératopogons. 
La lutte contre les larves est difficile. Le désherbage des rivières permet 
de détruire des quantités de ces insectes ; la méthode des écoulements 
alternatifs a été également préconisée (SERGENT, BRUMPT). 
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Note complémentaire sur les Calliphorides européens 
du genre Lucilia R.-D. 


par E. SÉGUY 


Dans un article précédent (1), j'ai donné un tableau des caractères 
distinctifs des Diptères Calliphorides du genre Lucilia. J'ai fait remar- 
quer que l'identification des femelles des groupes pilosiventris - Ri- 
chardsi et Caesar-illustris présentait certaines difficultés dues en grande 
partie à l’absence de caractères immédiatement accessibles. À ce sujet, 
M. le Dr C. W. SABROSKI me signale que le Dr D. HALL emplore, 


V. 3-4, 1949. 
(1) Cf. L'Entomologiste, IV, 1948, p. 172 et sq. 
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pour la séparation de ces deux groupes, un caractère tiré dé la ciliation 
du sclérite subcostal situé à la face inférieure et basale de l'aile. Il pa- 
raît considérer ce caractère comme primordial, peut-être d'ordre gé- 
nérique. En réalité, les caractéristiques utilisées jusqu’à présent, four- 
nies par les soies acrosticales et par l’écaille basicostale, permettent de 
distinguer avec précision ces deux importants groupes d'espèces. Ce- 
pendant, l'emploi du caractère présenté par le sclérite subcostal per- 
met une autre disposition du tableau des femelles, disposition qui fa- 
cilitera les identifications en réduisant au minimum les interprétations 
douteuses. Le tableau des femelles du genre Lucilia qui habitent 
l’Europe occidentale peut s'établir comme il suit. Ce tableau s’ap- 
plique en grande partie aux mâles. 


TABLEAU DES FEMELLES 


1- (4). Aüle : face inférieure, sclérite subcostal armé de 
longues soies ; basicosta noire. Abdomen: tergite 
II dépourvu de macrochètes. Thorax : deux soies 
acrosticales postérieures. 


2- (3). Espace interoculaire étroit (indice — 30) ...... 
De Ne .............. L+ ampullacea Villen. 
3- (2). Espace interoculaire plus large (indice — 35). 
— Antennes longues (indice — 16) .. L. Caesar Linné. 


— Antennes courtes (indice — 12) .. L. illustris Meigen. 
4- (1). Aile: sclérite subcostal villeux ou couvert d’une 
très courte pubescence molle. 
5- (8). Aïle: basicosta noire. 
6- (7). Trois soies acrosticales postérieures L. silvarum Meigen. 
). Deux soies acrosticales postérieures. 
— Abdomen: tergite I] avec deux macrochètes 
plantés à la partie moyenne .... L. bufonivora Moniez. 
— Tergite I] sans macrochètes ...... L. azurea R.-D. 
8- (5). Basicosta jaune. 
9-(10). Abdomen: tergite I] avec des soies dressées sur 
ldmargen 0 RS LEE L. regalis Meigen. 
10- (9). Tergite Il dépourvu de soies dressées. 
11-(12). Sternites à fortes soies dressées .. L. pilosiventris Schulze. 
12-(11). Sternite à soies moins fortes, couchées. 
— Tibia Il avec une soie antéro-externe ...... 
PR TE ........... L. sericata Meigen, 
— Tibia I] avec deux soies antéro-externes .... 
st TOR ART EN EE .... L. Richardsi Collin. 
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Considérations sur des Carabiques rares ou méconnus 
par M. DEWAILLY | 


Baudia anomala Perris forme pseudopeltata nov. 


Le genre Baudia Ragusa est représenté en France par trois espèces 
bien distinctes : B. dilatata Chaudoir, de grande taille (6 mm.) ré- 
pandue dans presque toute la France et commun aux environs de Paris. 
B. peltata Panz. de petite taille (5 mm.) spécial au Nord et à l'Ouest. 
B. anomala Perris de taille intermédiaire (5,5 mm.) du Midi de la 
France et abondant en Camargue (Coll. Puel). 

Or, dans les environs de Paris, en dehors de B. dilatata et peltata, 
se prend communément une autre espèce que l’on confond avec B. 
peltata tellement elle lui ressemble. 

L'organe copulateur l’isole immédiatement de cette dernière espèce 
puisque l’apex ne se termine pas par un crochet et présente, avant son 
extrémité, un denticule ventral et médian, comme chez anomala. 

Voici les caractères permettant de la différencier de B. anomala s. 
tr. de Camargue : 

Même taille, mais forme un peu moins allongée. Coloration non 
bronzé brillant, mais noir irisé. Flytres non déprimés, stries moins su- 
perfcielles et, surtout, interstries non absolument plans dans la partie 
basale. Pronotum à côtés un peu plus sinués avant les angles posté- 
rieurs qui sont plus marqués. La partie explanée de la base est mar- 
quée d’une fossette bien visible, quoique superficielle, alors qu’elle 
est obsolète chez B. anomala de Camargue. L’organe copulateur est 
très voisin, peut être un peu plus court; mais |’ apex, vu par la face 
dorsale, accuse une différence plus Sable: 

Voici maintenant ce qui l’isole de B. peltata : 

Taille plus grande (5,5 mm.). Forme générale presque identique, 
non déprimée. Coloration absolument semblable, noir irrisé. Stries un 
peu moins profondes, les interstries un peu moin convexes dans la par- 
tie basale, sans être plans. Epaules plus anguleuses. Pronotum plus 
grand et moins rétréci en arrière, les côtés sinués avant les angles pos- 
térieurs qui sont plus marqués. La partie antérieure est un peu échan- 
crée et les angles antérieurs plus saillants. La gouttière latérale est 
moins étroite à l’avant et plus largement explanée sur la base, la partie 
. explanée marquée d’une fossette plus superficielle et non limitée exté- 


V. 3-4, 1949. 
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rieurement par une partie bombée. Palpes maxillaires en général plus 
allongés, moins épais. 

Je l’ai pris dans les localités suivantes: Marais d'Iiteville et de 
Bonneuil, Forêt de Sénart (Seine-et-Oise), ainsi qu'un exemplaire en 
baie de Somme (Somme). 

Il paraît beaucoup plus commun que B. peltata aux environs de 
Paris. 

Etant donnée son extrême ressemblance avec cette dernière espèce, 
ce qui rend d’ailleurs leur séparation très ardue, je propose de le dé- 
signer sous le nom de pseudopeltata nov., le considérant comme une 
forme nordique de B. anomala Perris. 


Type : Itteville (S.-et-O.) coll. du Muséum. 


C'est notre collègue G. TEMPÈRE de Bordeaux, qui attira le pre- 


mier mon attention sur cet insecte qu’il avait reçu antérieurement de la 
AN T6 14 D , 
région parisienne sous le nom de B. peltata. Il avait constaté que l’or- 


gane copulateur correspondait à celui de B. anomala et non de B. 
peltata. 


Dyschirius semistriatus Dejean. 


Cette espèce, qui paraît très rare en France, n'appartient pas, à mon 
sens, au groupe arenosus (Subg. Dyschiridius Jeannel) où l’avait placé 
le Prof. R. JEANNEL, sous toutes réserves d’ailleurs, puisqu'il signale 
bien ne pas avoir vu l’insecte. 


En effet, la gouttière marginale de l’élytre ne se prolonge pas sur 
la base et cesse au niveau de l’angle huméral. 


Tout me porte à croire que sa véritable place se trouve dans le 


groupe globosus (Dyschirius s. str.) aux côtés de D. Lafertei Putz. 


avec lequel :l peut fort bien être confondu a priori. PUEL, qui connais- 
sait pourtant bien les Dyschirius, avait été lui-même induit en erreur 
en déterminant comme D. semistriatus quatre exemplaires de la collec- 
tion de Ch. Fagniez, que j'ai ramenés au D. Lafertei (ces quatre exem- 
plaires du Vaucluse : | ex. de la Bonde pris par Ch. Fagniez et 3 ex. 
des inondations du Rhône, à Avignon, pris par le Docteur Chobaut). 


L'examen du pénis, que j'ai extrait d’un exemplaire de Geok-T apa, 
confirme cette hypothèse. Il présente, comme les organes copulateurs 
des espèces du groupe globosus, un fort flagelle basal qui n'existe pas 
dans le groupe arenosus (Fig. 1). 
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Coll. Marmottan (Muséum) — 3 ex. de forêt de Marly (S.-et-O.). 
Coll. de Brunier (Muséum) = 1 ex. de Carcassonne (Aude). 
Coll. Tempère, à Bordeaux — 1 ex. d'Arcachon (Gironde). 
Coll. personnelle — 1 ex. de forêt de Marly (S.-et-O.), 

| ex. de Sedan (ex coll. Caillol), 


20 ex. de Geok-Tapa (Transcaucasie, ex coll. 
Puel). 


Notre collègue, G. Tempère, a pu me donner des renseignements 
très précis sur les conditions de sa capture : il a pris l’insecte le 27 avril 
1916 aux Abatilles, près d'Arcachon, sous une branche de pin qui 
gisait dans le haut de la plage, au bas de la dune littorale. Ce Dys- 
chirius n’est certainement pas halophile et comme G. Tempère a pris, 
en même temps un Leistus spinibarbis, une Amara, un Chlænius, un 
Dryops, tout porte à croire que ces insectes ont été entraînés par une . 
crue d’un des petits cours d’eau, l’Eyre par exemple, qui se jettent : 
dans le bassin d'Arcachon. Sa présence normale dans les Landes se- 


CS 


rait intéressante à confirmer. 


Cela étant, je propose de modifier comme suit le tableau consacré 
par le Prof. R. JEANNEL au groupe globosus (Faune de France Carabi- 
ques, page 265) : 


13 — Gouttière marginale du pronotum effacée en arrière 
cessant bien avant la soie marginale postérieure. 
Trois soies discales, deux apicales ........... 14 
— Gouttière marginale du pronotum prolongée en ar- 
rière Jusqu'à la soie postérieure ............. 14 bis 


14 — Plus petit : 2 à 2,8 mm. Noir brillant, pattes et an- 
tennes rougeâtres. Gouttière marginale de l’élytre 
cessant un peu en avant le sommet de l'épaule qui 
est complètement effacée ........... 6 -  £lobosus 
— Plus grand: 3,2 à 4 mm. Noir brillant, pattes et 
antennes sombres. Gouttière marginale de l’élytre 
atteignant le sommet de l’épaule qui est plus mar- 
quée. La soie discale du milieu peut manquer .. 
5 - semistriatus 


......... 


bis. 7... SANS CHANDEMENT ee ser 7 - Lafertei 
SÉVE QERT 6 - similis 
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Fig. | à 3. — Pénis : | D. semistriatus Dej. ; 2 (face ventrale) 
C. collaris Hbst. ; 3 (id.) C. fossor L. 


Clivina collaris Herbst. 


Le seul caractère extérieur permettant de séparer les mâles des fe- 
melles dans le genre Clivina réside essentiellement dans l’écartement 
plus ou moins grand des deux soies médianes situées à l'extrémité du 
dernier segment ventral, ces deux soies étant plus rapprochées chez le 
mâle. 

De l'examen de nombreux exemplaires de C. collaris, 1l ressort que 
ces deux soies sont toujours aussi écartées que sur les femelles de C. 
fossor Linné. Dans ces conditions, il n’est pas possible d'y discerner 
des mâles, comme l’a fort justement remarqué le Prof. R. JEANNEL 
(Faune de France Carabiques, page 257), ce qui l’a incité à considérer 
C. collaris comme pouvant être « une forme de femelle à élytres 
courts et de petite taille ». 


Si les deux formes se rencontrent assez souvent ensemble, le fait de 
ne capturer en Haute-Auvergne que C. fossor à l'exclusion de tout 
specimen de C. collaris, alors que C. collaris paraît se trouver seule 
dans d’autres localités, m’a décidé à disséquer une vingtaine de C. 
collaris sans tenir compte des caractères extérieurs. J’ai pu ainsi trouver 
six mâles et en étudier les genitalia. 

Un fait était déjà acquis: C. collaris possède mâles et femelles, 
bien qu'aucun caractère extérieur ne permette de les différencier. 

L'organe copulateur de C. collaris, plus étroit, présente une cour- 
bure générale plus régulière; la partie basale est nettement moins 
épaisse. L’apex, moins recourbé, accuse une différence très nette quand 
il est vu par la face ventrale, comme l’indiquent les figures 2 et 3. 


La question me paraît donc maintenant tranchée : C. collaris Hbst. 
est une espèce propre, bien distincte de C. fossor Linné. 


pas M FES CARE ee QC US En re CL ESS RS BASS RSS LS ORNE A EEE 
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J'ajouterai que cette dernière espèce présente un caractère extérieur 
qui me paraît constant et qui viendrait s’ajouter aux caractères déjà 
connus la différenciant de C. collaris : I] existe sur la base de l’élytre, 
entre l’origine de la deuxième et de la troisième strie, un petit calus, 
plus ou moins saillant suivant les individus, qui n’existe pas chez C, 
collaris. Parfois même un second calus plus petit apparaît à un fort 
grossissement. 


Peryphus concinnus Steph. 


De son séjour en vacances, en août 1947, sur les rives du bassin 
d'Arcachon, mon fils Philippe me rapporta, parmi de nombreux cara- 
biques, quatre exemplaires d’un Peryphus du groupe Andreæ capturés 
à l'embouchure de la Cires, petite rivière qui se jette dans le bassin à 
un endroit recouvert en totalité ou en partie par l’eau salée au moment 
des marées, 


L’habitat répond bien à celui de Periphus concinnus Steph., espèce 
des vases du littoral atlantique. Mais l’insecte diffère de cette espèce 
par l'extension de la partie foncée cruciforme des élytres qui atteint 
la marge latérale (comme P. Andreæ subsp. Bänningeri). 


Les antennes, les palpes et les pattes sont entièrement testacés, sans 
aucune trace de rembrunissement. 


Un exemplaire .de P. concinnus de ma collection provenant de Bor- 
deaux (ex coll. Puel) est conforme au type (partie foncée n'atteignant 
pas la marge latérale). Un autre exemplaire, qui formait brochette avec 
lui, marque très nettement le passage à la forme foncée qui nous oc- 
cupe, le dessin cruciforme très large atteignant presque la marge. 


Tout permet donc de supposer qu il s’agit d’une variété de P. 
concinnus à dessin plus étendu qui ne semble pas exister, à ma connais- 
sance tout au moins, au nord de la Gironde. 


Deux exemplaires de P. concinnus foncés, identiques aux miens, se 
trouvent dans la collection du Muséum, provenant de Bayonne (col. 


Muhlbk). 


Le fait que cette forme foncée paraît remplacer le type sur la côte 
méridionale de l'Atlantique m’a incité à la comparer à P. lusitanicus 
Putz., cité du Portugal (matériel étudié : sept exemplaires du Portugal 
de la So di Muséum). J'avoue que je ne vois, pour ma part, 
aucune différence entre les exemplaires d'Arcachon ou de Bordeaux 
et ceux du Portugal. Il existe bien quelques petites différences indivi- 
duelles dans le parallélisme et dans la convexité plus ou moins accusés 
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des élytres, comme cela se remarque fréquemment chez les espèces du 
groupe Andreæ si sujettes aux variations; mais Je ne Vols aucun Carac- 
tère constant pouvant servir à les différencier. 

Dans ces conditions, je rejoins J. MULLER qui, dans ses Tableaux 
de détermination (traduction par L. SCHULLER et E. BARTHE, p. 79) 
écrit textuellement : « Je suis porté à voir dans B. lusitanicum une 
forme foncée de concinnum. Je serais déterminé à cette hypothèse par 
deux exemplaires aberrants de concinnum qui, sans être tout à fait 
identiques à lusitanicum, ménagent cependant tout au moins une tran- 
sition de couleur. Une certitude ne saurait pourtant être atteinte que 
par une comparaison des types avec de nombreux concinnum de France 
et du Portugal ». 

Ce sont ces nombreux exemplaires de comparaison que je serais heu- 
reux de pouvoir examiner dans le matériel que voudront bien me com- 
muniquer les collègues ayant chassé sur le littoral au sud de la Garonne. 
Déjà, un de nos jeunes collègues, de Beauffremont, m'a communiqué 
quatre exemplaires pris cette année à Arcachon et identiques à ceux 
que Je possède, 

Jusqu'à plus ample informé, je propose donc de considérer cet in- 
secte comme une forme française lusitanicus Putz. du concinnus Steph. 


La détermination du lieu et du mode d'action 
d'un agent chimique (la ryanodine) chez l'insecte 


par George À. EDWARDS, Tufts College, Medford, Mass., U.S.A. 
et Jean THÉODORIDÈS, Panis 


Depuis sa parution, « L’Entomologiste » a consacré de nombreux 
articles aux insecticides, et en particulier aux insecticides organiques de 
synthèse (DDT, Phénothiazine, Hexachlorocyclohexane, 1068) (1). 

Cette fois nous considérerons un nouveau corps extrait d’une plante 
et proposé comme insecticide : la ryanodine, et nous nous occuperons 
surtout de savoir comment 1l agit physiologiquement sur l’insecte. 

Ce travail commun nous vint à l’esprit lorsque l’un de nous (J.T.), 
lors d’un récent séjour aux U.S.A. visita les laboratoires de Biologie 


(1) LHosTE J. 1946, pp. 128-129 ; 1947, pp. 156-159, 185-188. — THéÉopo- 
RIDÈS J. 1946, pp. 13-16 ; 1947, pp. 24-27. — CLÉMENT P., 1948, pp. 27-37. — 
LHOSTE J. et RAVAULT L., 1949, pp. 18-21. — 

V. 3-4, 1949. 
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de Tufts College et vit les nombreuses expériences en cours sur l’action 
de la ryanodine sur des insectes. 

Îl fut presque immédiatement convenu avec l’auteur aîné (G. E.) 
que nous rédigerions une note en commun pour « L’Entomologiste » 
dès que nous en aurions la possibilité. La majeure partie de ce travail 
est l’œuvre de ce dernier (G.E.) traduite et résumée d’après le manus- 
crit anglais (J.T.). Des données ont été ajoutées en ce qui concerne 
l’emploi sur le terrain des extraits de Ryania. 

À notre connaissance, c’est ici le premier travail paraissant en 
France sur la ryanodine. 

Pour formuler des insecticides efficaces 1l faudrait avant tout connaî- 
tre au préalable la relation existant entre la structure des corps chi- 
miques proposés et leur action physiologique. À l'heure actuelle, no- 
tre connaissance de celle-ci est trop partielle pour permettre la ne 
de nombreux corps chimiques ayant une action insecticide spécifique 
connue. Cependant, É entomologiste peut en apprendre plus en ce qui 
concerne cette toxicité en se servant davantage des techniques physio- 
logiques et le physiologiste peut de même enrichir ses connaissances en 
expérimentant des insecticides qui contribuent à révéler les fonctions 
spécifiques des tissus animaux. 

L'exemple des essais entrepris avec la ryanodine, corps chimique 
proposé comme insecticide et l’emploi de cette substance dans des ex- 
périences physiologiques sont décrits ici : 


COMPOSITION CHIMIQUE. 


L'on sait depuis des années déjà que des corps dérivés de la plante 
tropicale Ryania (Flacourtiacées) possèdent des propriétés toxiques, 
mais c’est seulement récemment que des extraits de Ryania ont été 
considérés comme d'éventuels insecticides (KUNA et HEAL, 1948). 
Toutes les espèces de ce genre que l’on rencontre dans la partie nord 
de l’ Amérique du Sud et dans le Bassin de l’ Amazone contiennent un 
alcaloïde actif dans les tiges et les racines, mais c’est surtout la tige 
de R. speciosa Vahl. qui a été la principale’source de matériel. 

Les premiers chercheurs isolèrent 2 fractions de la racine de R. 
acuminata qui étaient toxiques pour les mammifères ; elles furent appe- 
lées respectivement « ryanine » et « ryanétine » et furent supposées 
être de nature glucosidique. 

Récemment, des préparation de tiges de R. speciosa avec de l’eau 
et de l’éther ont donné un corps cristallisé appelé « ryanodine » qui 
est 700 fois plus actif que le bois de la tige de la plante. 

La ryanodine est un alcaloïde mais ne réagissant pas au tournesol, 
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ne donnant pas de sels, ni de précipités avec les réactifs des alcaloïdes, | 
ceci étant probablement dû à la présence d’un anneau pyrrolique. Elle | 
est soluble dans l’eau, l'alcool, l’acétone, l’éther et le chloroforme; 
hydrolysée avec de l’acide dilué, elle ne donne ni glucide réductif, 
ni acide cyanhydrique. | 

Le poids moléculaire exact de cet alcaloïde complexe est inconnu, 
mais l’on a suggéré que sa formule brute était soit : C 25 H 35 NO 9, 
soit: C 26 H 37 NO 9, ce qui donnerait un p.m. de 493 ou 508 
(ROGERS, KONIUSZY, SHAVEL et FOLKERS, 1948). 


EMPLOI SUR LE TERRAIN DES EXTRAITS DE RYANIA. 


Ces extraits sont compatibles avec plusieurs agents mouillants et avec | 
des fongicides à base de soufre et de cuivre. En poudres, ils sont com- | 
patibles avec tous les solvants inertes couramment employés (HEAL, 
1947 : KUNA et HEAL, 1948). 

Sur le terrain, les extraits ont surtout été employés sous forme de 
tiges de Ryania mélangées à la pyrophyllite ; ce mélange s’est montré 
être un insecticide très efficace contre Pyrausta nubilalis lépidoptère 
foreur de la canne à sucre (sugar-cane borer) Grapholitha molesta (la 
« mite » orientale des fruits : oriental fruit moth) et de nombreux autres 
insectes d'importance économique, Îl est relativement sans action sur 
les acariens, certains pucerons et les Psylla des poires (HEAL, 1947 ; 
PEPPER et CARRUTH, 1945: WHEELER, 1945; WHEELER et LA 
PLANTE, 1946). | 

Comme nous ne pouvons développer ici, faute de place, le compte- 
rendu même somaire de tous ces essais, nous nous bornerons à résumer 
ceux effectués par les deux derniers auteurs cités. 

WHELER et LA PLANTE ont fait leurs essais dans un verger de 
1050 pêchers, de l'Etat de New-York. Ils employèrent le « Ryanex » 
(nom commercial de la ryanodine) et le DDT, pour voir et comparer 
l’action de ces deux insecticides sur Grapholitha molesta (Busck) et ses | 
parasites, notamment WMacrocentrus ancylivorus Roh. (Hym. Braco- 
nide). Les insecticides furent employés en pulvérisations à raison de 
5 gallons (environ 19 litres) par arbre; « Ryanex » fut utilisé à la 
concentration de 6 livres (2 kg. 700) pour 100 gallons (378 litres) 
d’eau avec, en plus une faible quantité de B 1956, corps destiné à 
améliorer le mouillage du mélange; le DDT fut employé en poudre 
à 25 % dispersée dans de l’eau, à raison d’une livre (450 g.) pour 
100 gallons. Ils se servirent de ces insecticides à quâtre reprises durant 


un été (18. VI, 12.VII, 3. VIII, 23. VII); les résultats furent les 


suivants : 


da + 
Lo 
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Le DDT réduisit de façon importante le nombre des chenilles infes- 14 
tant les rameaux, ainsi que leur taux de parasitisme ; « Ryanex » eut : 
un effet analogue, mais reste actif pendant une période plus courte, le ‘ 
DDT protégeant davantage les fruits et son action résiduelle étant su- Tk 


pénieure à celle de l’insecticide végétal. Mais ces auteurs concluent 
L . , . . . 
qu'employé à des intervalles plus rapprochés ce dernier serait aussi 


efficace’ que le DDT. 


PARMACOLOGIE DE RYANIA. 


Les extraits de Ryania sont toxiques à la fois par ingestion et par 3 
contact. KUNA et HEAL (1948) indiquent la toxicité par ingestion de à 
la poudre de Ryania, comme suit : D. 
Animal : Rat Chien Singe Lapin Souris  Cobaye Poulet ° 
Toxicité 3 
FAT PO OM A00 EM es0 A LED ANT 2500012000 à 

Ces chiffres permettent une comparaison honorable avec les autres 4 
insecticides reconnus comme tels; toujours d’après les mêmes auteurs, ‘4 
chez des rats la concentration de | % de poudre de Ryania est la dose 1 
maxima ne causant aucun symptôme (pour les mêmes animaux elle est # 
de 0,01 % (DDT) et de 0,025 % (roténone) ; les symptômes suivant # 


l'administration de la dose léthale sont : faiblesse, tremblements, con- 
vulsions, coma et mort). Les études personnelles de l’un de nous (G.E..) 
indiquent cependant que la substance pure (ryanodine).est trop active 
pour être employée comme insecticide, sans modification. 

La LD 50 (dose léthale pour 50 % des animaux d'expérience) n’a 44 
pas été rigoureusement déterminée, mais l’on trouva que l'injection de à 
2 à 5 gammas (1 gamma — 1/1000° de mg.) de ryanodine /gramme 
de poids d'animal produisit des symptômes chez des insectes : Peripla- 
nela americana, Blaberus cranüfer (Blattides), Platysamia cecropia 
(Lep.), des grenouilles et des souris. Une quantité aussi faible que 
0,2 gammas de ryanodine /gramme de poids du corps causa la para- 
lysie respiratoire et amena la mort, chez 2 souris, en [0 minutes. 


ACTION PHYSIOLOGIQUE DE LA RYANODINE. 


Des recherches ont été entreprises en vue de préciser l’action de la 
ryanodine chez la grenouille et la blatte et les caraçtéristiques chimi- 

_ ques, mécaniques, électriques et morphologiques des tissus isolés de ces 
deux animaux. Les résultats ont fourni beaucoup de renseignements 
sur les processus physiologiques fondamentaux de l’insecte et ont de 
plus montré que la ryanodine agit de façon spécifique sur le processus 
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de contractilité du muscle strié (EDWARDS, WEIANT, SLOCOMBE et 
RoOEDER, 1948). 


1) Effets généraux. 


Chez la grenouille, l'injection de 5 gammas de ryanodine provoque 
une paralysie flasque suivie d’un frisson intense et continu ; la consom- 
mation d'oxygène de l'animal est réduite, mais le cœur continue à 
battre régulièrement pendant quelques heures. D'autres constatations 
que nous ne pourrions développer ici amènent à conclure que chez la 
grenouille, la ryanodine affecte les processus de contractilité du muscle 
avant que l’excitatfon et la conduction nerveuses ne soient atteintes. 

Chez la blatte, l’injection de 0,05 cc de 10-* (1/10.000°) de 
ryanodine, au poids, produit une paralysie flasque et partielle, en 25 
minutes; celle-ci dure 48 heures, et, pendant ce temps, l’insecte ne 
peut avoir que de faibles mouvements des appendices. 

Des doses plus fortes tuent et des doses plus faibles produisent une 
paralysie moins sévère, et de plus courte durée; la paralysie est ac- 
compagnée d’une augmentation de la consommation d’ oxygène (de 8 
à 10 fois la consommation normale) atteignant un maximum, lorsque 
l’insecte s'effondre, et restant à un niveau élevé ]; jusqu” à ce que celui-ci 
ait repris son apparence normale, 48 heures après. 


2) Action sur les tissus. 


A l’aide d’appareils très précis (ex. oscillographe cathodique) aucun 
changement dans la transmission nerveuse ne fut décelé dans les gan- 
glions et les nerfs d'insectes (« ryanodinisés » ni dans ceux exposés et 
traités par la ryanodine. La transmission neuromusculaire n’est pas non 
plus affectée (expérience sur le muscle extenseur du tibia des blattes). 

Ainsi, le processus de contractilité du muscle est le seul lieu possible 
où puisse agir la ryanodine. 


3) Comparaison du muscle d’insecte et de grenouille. 


Des recherches portant sur l’action de la ryanodine sur les muscles 
striés de grenouille et de blatte, ont révélé quelques différences frap- 
pantes dans le fonctionnement et la structure de ceux-c1; les investiga- 
tions portèrent d’abord sur la base chimique de l’action de la ryanodine 
et l’on trouva que l'efficacité de celle-ci est accrue si on la laisse en 
contact avec un muscle | heure ou plus; le mélange ryanodine-mus- 
cle d’insecte se montra plus actif que celui ryanodine-muscle de gre- 
nouille. 

L'’addition d’adénosine triphosphate (ATP) (composé auquel on 


fait jouer un grand rôle comme réserve d'énergie lors de la contraction 
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musculaire et de la respiration) provoque également une augmentation 
énorme de la puissance d’action de la ryanodine: chez la blatte, 
ATP +ryanodine provoquent la paralysie de l’insecte et un accrois- 
sement de 1800 % de la consommation d'oxygène, en 8 à 10 mi- 
nutes, alors que la ryanodine seule amène la paralysie en 25 minutes. 
Ci. penser que la ryanodine pourrait agir en empoisonnant 
une partie du système énergétique du muscle. 

La ryanodine montre une différence d’action frappante sur la struc- 
ture microscopique des fibres musculaires, suivant qu’il s’agit de mus- 
cle de grenouille ou de blatte: dans une fibre musculaire isolée de 
grenouille, toute lésion provoque une coagulation locale partant du 
point lésé du sarcolemme qui est suivie par une granulation et une dé- 
sorganisation générale d’où résultent finalement la perte de striation et la 
coagulation de la substance du muscle. La ryanodine hâte la formation 
de ces coagulations et en accroît le nombre. 

Dans la fibre musculaire d’insecte, au contraire, la ryanodine ne 
provoque pas de modification de structure, même après 24 heures d’im- 
mersion ; ceci est probablement dû à l'absence de sarcolemme dans la 
fibre nr de blatte. 


CONCLUSION. 


Les recherches entreprises en vue de déterminer l’action exacte de la 
ryanodine sur des insectes et d’autres animaux d'expérience montrent 
qu'un insecticide en plus du rôle qu'il peut Jouer du point de vue agri- 
cole ou médical, peut également nous renseigner davantage sur les pro- 
cessus physiologiques fondamentaux de l'insecte, et leurs différences 
avec ceux des vertébrés. 
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_L'Aoûtat 
par L. RoussIN 


Tous ceux qui vivent à la campagne ou qui y séjournent en arrière- 
saison connaissent, au moins de réputation, cette bestiole minuscule, 
microscopique même, pour avoir enduré ses morsures aussi INSUPpOr- 
tables que celles do Sarcopte de la gale. Morsures qui déterminent 
des cloques sur les épidermes sensibles et d atroces démangeaisons ne 

s’atténuant et ne disparaissant parfois qu'au bout de vingt-quatre 
heures. 

Quel est donc ce petit tyran que l’on appelle suivant les régions, 
aoûtat, parce qu'il apparaît généralement en août, rouget, à cause 
de sa couleur ? 

C'est le « Lepte automnal », (du grec leptos, mince, grêle, Aca- 
rus automnalis de Schaw. (Miscell. zool. T. 2, pl. 42). 

: Le Lepte automnal n’est qu’une larve, celle d’un Trombidion. 

Les Trombidions sont des Acariens appartenant à la famille des 
Trombididæ, remarquables par le duvet écarlate qui recouvre leur 
corps, caractérisés par un rostre cônique, des pattes-mâchoires en griffe 
ou terminées par un crochet mobile; des palpes saillants pointus au 
bout; deux yeux situés chacun au bout d’un pédicule fixe; le corps 
divisé en deux parties. 

L'un des plus connus, Île Trombidium holosericum. Fab., 

« Tique rouge satinée terrestre » de GEOFFROY, ressemble à une de 
petite araignée d’un beau rouge, que l’on voit courir sur l'herbe, sur 
les arbres, sur les murs, dans les jardins, à la campagne. Il est aplati 
en dessus, couvert de poils très courts et fort serrés, d’un rouge écar- 
late éclatant, et a des rides et des enfoncements qui rendent sa peau 
inégale. | 

Ce petit animal qui ne dépasse pas | mm. n’est pas nuisible : il 
rend au contraire des services aux jardiniers en dévorant nombre de 
petits insectes rongeurs des végétaux. 

Il prospère et procrée dans la saison des fleurs, « quand tout aime 
et que tout pullule dans le monde », dit LA FONTAINE. Et vers la 
saison chaude, sortent de ses œufs de larves au gros ventre. 

Pendant le siècle dernier, on a considéré le Lepte automnal comme 
la larve hexapode de ce T. holosericum. Actuellement, la question 
reste très obscure et on ne peut préciser encore exactement quelle est 


V. 3-4, 1949. 
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la forme adulte de cette larve (Rémy PERRIER : La Faune de la 
France, T. II, p. 92). 


Quoi qu'il en soit, le Lepte n’en est pas moins un animal dont ls 
rapports avec l° RER sont peu goûtés. 


Il est très commun en automne sur les graminées, dans les planta- 
tions de haricots, dans les gazons et, à cette époque de l’année, si 
l’on fréquente les champs et les jardins, si l’on se couche sur l’herbe, 
il grimpe en fourmilière le long des bras et des jambes, gagne cer- 
taines parties du corps, la ceinture de préférence, s’insinue dans la 
peau à la base des poils comme le Sarcopte de la gale, sans doute 
parce qu'à ces endroits l’épiderme est plus mince, et fort probable- 
ment aussi pour y trouver un refuge plus sûr, et alors 1l torture ses vic- 
times sans répit: La peau, gonflée, brûlante, violacée, est le siège 
d'intolérables démangeaisons. On se gratte, on se déchire avec fureur, 
et l’aoûtat ne part pas, cramponné vigoureusement à l’épiderme. 

Il est difficile de lutter contre cet indésirable et de s’en débarrasser 
en raison de son extrême petitesse et de son mode d’attaque : le plus 
souvent on est réduit à attendre sa fin. Et l’on ne peut guère atténuer 
le supplice qu'en frictionnant les parties irritées avec une solution de 
sublimé, avec du vinaigre ou de l’ammoniaque, de l’eau fortement 
acidulée ou alcoolisée, de la benzine. 


A propos de la coloration des Cassides (1) 
par Ernest LEWIS 


Je peux faire une conjecture sur la cause de la perte de l’iridescence 
chez les Cassides, objet de l’article de P. JOLIVET (L’Entomo- 
logiste, 1948, IV, n° 140, p. 4). On sait qu'une telle iridescence 


est le produit d’une rangée L nervures mIcroscopiques séparées par 


des intervalles en relation géométrique avec les ondulations des cou- 


leurs apparentes. 


Chez les insectes dont les téguments sont durs, ces effets sont conser- 
vés après la mort. Mais les téguments des Cassides sont un peu mous, 
et il est possible qu'ils se rétrécissent assez durant la dessication pour 


| (1) Extrait d’une lettre personnelle de notre Collègue britannique, secrétaire de 
| la revue anglaise d'Entomologie ÂES. PB. 
| V. 3-4, 1949. 
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déranger les proportions de la grille, ce qui fait que l'insecte perd ses 
couleurs. Lors de l'immersion dans l’eau, la cuticule s’enfle à ses di- 
mensions primitives ; après une dessication prolongée, peut-être y a-t-il 
une légère modification de construction, et le tégument n’est plus ab- 
sorbant: 

Je dois dire que ceci n’est qu’une interprétation et non point le 
triomphe de recherches personnelles. Mais j'ai lu des expériences sur 
les ailes des papillons Morpho : 

Un examen des squamules grossies 50.000 fois, possible avec un 
microscope électronique, révèle qu’elles sont en forme de tiges et ra- 
meaux ; les rameaux sont séparés par un espace égal à la moitié d’une 
seule ondulation de la couleur (je cite de mémoire). Quand l'aile est 
mouillée d’alcool, les squamules s’imbibent de liquide et s’enflent, 
de sorte que les rameaux sont séparés, et l'aile devient noire. 

Peut-être s’agit-il, chez les Cassides, d’un phénomène analogue 
quoique inversé. 


L'élevage en tubes 
par G. LHÉRITIER 


Deux problèmes contribuent à rendre délicat l’élevage de certains 
Insectes : d’une part la nécessité d’un milieu particulier, et d’autre 
part le cannibalisme, si répandu même chez des larves résolument végé- 
tariennes. 

Un cas typique est celui des Elatérides, qui exigent un degré à peu 
près constant d'humidité, et ne supportent pas la promiscuité. 

Une solution originale, extrêmement commode, à été imaginée, à 
l’occasion d’élevages d’Agriotes (Elatérides), par E. GUÉNIAT (Con- 
tribution à l’étude de quelques Elatérides — Flawil, 1934). 

Guéniat se sert de tubes de 18 cms de longueur sur 2 de diamètre, 
percés au fond d’un trou de 2 mm. Le tube est rempli aux 2/3 de la 
terre contenant la larve, et on y ajoute la nourriture : si l’on veut four- 
nir à l'élève une plante-vivante on peut la faire germer sur place. Pour 


maintenir l'humidité indispensable, 1l suffit de tremper le fond percé | 


des tubes dans un récipient quelconque contenant de l’eau, qui monte 
par capillarité. S'il y avait excès d’humidité au trempage, il s’éli- 
mineralt vite par égouttage sur le porte-tubes. 


N23:4,11940. 
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Travaillant il y a quelque temps avec G. d’AGUILAR, j'ai eu 
l’occasion d'utiliser ce système avec un plein succès. Nous nous ser- 
vions de tubes à essais ordinaires, de 18 cm. x 1,5. Une modifica- 
tion avait été apportée au système : le bas du tube est occupé par un 
tampon de coton hydrophile, qui empêche toute fuite de la larve, in- 
capable de le traverser. 

Le forage de trous parfaitement réguliers, qui oblige d’avoir re- 
cours à un spécialiste, ne me paraît pas indispensable . Surtout si l’on se 
sert du tampon de coton, qui constitue la véritable limite du biotope de 
l’Insecte. Le procédé bien plus simple, que j’emploie, consiste à chauf- 
fer à la flamme d’un bec Bunsen l'extrémité du tube. Quand le verre 
commence à se ramolhir, on souffle par l'ouverture, et un petit trou se dé- 
clare. L’habitude, vite acquise, servira de guide pour apprécier le mo- 
ment favorable. | 

[Il va sans dire que la méthode peut s’appliquer à bien d’autres In- 
_ sectes. D'abord à peu près à tous les terricoles. On se servira évidem- 
ment d’éprouvettes de diverses tailles, répondant à celles des élèves. 
Les larves de Scarabéides, celles de note Charançons, et combien 
d’autres, peuvent très ons loger dans nos tubes. 

J'ai vu chez M. KR. CHAUVIN le même appareillage utilisé pour 
li élevage des Termites, et m'en suis également servi avec succès pour 
les mêmes animaux. Mais ici, attention ! Une nouvelle modification 
s'impose. De si vaillants mineurs ne sont pas arrêtés par un simple 
tampon de coton hydrophile. [l faut pour eux 3 couches superposées : 
en bas du coton de verre, puis le coton hydrophile et enfin le sable, sur 
lequel repose le bois attaqué. Le sable est bien vite sillonné de gale- 
res, menant au coton hydrophile servant d’abreuvoir, bientôt trans- 
percé [ui-même ; mais le coton de verre est une barrière absolument 1n- 
franchissable. : 

Les applications, comme on le voit, peuvent être nombreuses. L'as- 
tuce des éleveurs doit les multiplier rapidement. Ce mode d'élevage 
permet de grouper dans l’espace relativement restreint de quelques 
porte-tubes des élevages individuels. [l permet aussi l'observation plus 
facile que dans les classiques pots de fleurs, de l’évolution des terrico- 
les. Il permet également le maintien facile des conditions d'humidité 
nécessaires. [] méritait donc d’être connu des entomologistes, tous plus 
ou moins éleveurs. 
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Description de l'œuf et de la chenille 
de l'Athetis Dresnayi mihi (Lepid. Noctuidae) 


par Daniel LUCAS 


J'ai décrit jadis une forme d’Athetis, capturée assez fréquemment 
depuis quelques années dans les marais salants de la côte vendéenne, 
dont elle ne semble pas s’écarter. Comme j'estime que le seul exa- 
men des genitalia n’est pas en général suffisant pour se prononcer sur 
la validité d’une espèce, étant donné que, le plus souvent, les prépa- 
rations ne sont opérées que sur un très petit nombre d'exemplaires et 
ne portent que sur des sujets mâles; qu’il résulte encore des observa- 
tions faites par les entomologistes du Musée de New-York et de celui 
de Québec que les génitalia sont non seulement variables dans un 
lieu donné, mais aussi avec les différences des places de vol des in- 
sectes, j'ai cru indispensable de comparer les chenilles de Dresnayi 
avec celles de morpheus Hufn., l’aspect général des deux lépidoptères 
adultes pouvant présenter des similitudes. Les individus frais de la 
première de ces formes sont toujours extrêmement foncés, noirâtres, et 
jamais d’un brun rougeûtre. 


DESCRIPTION DE L’ŒUF 


Pondu le 14 août d’une femelle capturée près du Rocher de la Dive 
(Vendée), il apparaît comme une portion de sphère limitée à sa partie 
inférieure par une surface munie d’une portion centrale à convexité di- 
rigée vers le sommet. On constate sur la calotte la présence de vingt- 
huit côtes dont plusieurs se subdivisent. Dans la partie inférieure, à la 
base, quelques granulations sont apparentes. Le second jour après la 
ponte, un ruban brun se trouve à mi-chemin entre l'équateur et le som- 
met de la sphère. 


DESCRIPTION DE LA CHENILLE 


Vers le 20 septembre, son aspect était le suivant : la tête était de 
couleur vineuse foncée ou verdâtre ; la couleur du corps était grisâtre. 
Les flancs sur la ligne des stigmates sont plus clairs que le fond; les 
pattes abdominales portent un gros point noir placé au-dessus d’un point 
noir plus petit. Quelques poils rudes, très espacés sur le corps, un peu 
plus nombreux sur les premiers segments. Sur le premier et le deuxiè- 
me segments, une ligne fine très blanche formant dans la partie dor- 
sale, deux triangles isocèles dont les bases sont en avant. À l’origine du 
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troisième segment, un point blanc forme l’amorce d’une troisième li- 
gne. Sur tous les autres segments jusqu’à la partie anale, des angles 
à sommets sur l’origine des segments s’appuient sur des taches trian- 
gulaires très noires à bases sur les lignes séparant les segments; (ces 
taches ont pour hauteur la moitié du segment). Sur le segment anal, 
une ligne estompée suit la dorsale. La longueur totale de la chenille est 
de dix-sept millimètres. Les stigmates sont marqués par un petit point 
blanc. Les segments sont séparés les uns des autres par une fine ligne 
de couleur claire. La ligne séparant la tête du corps est jaunâtre et 
claire. 

À la date du 11 octobre 1939, la chenille avait opéré sa dernière 
mue, et présentait l'aspect suivant : couleur foncière d’un gris-brunâ- 
tre, avec une dorsale claire et très fine, apparente seulement sur les 
deux premiers segments. Sur tcus les suivants, des traits obliques d’un 
brun foncé ont leur origine sur une ligne latérale, claire, faiblement 
marquée, et se dirigent vers la dorsale à hauteur du milieu du segment. 
Perpendiculairement à cette ligne, de petits traits foncés et interrom- 
pus sont à la limite des segments. Les traits obliques décrits ci-dessus 
encadrent un quadkrilatère d’un brun rougeâtre. La ligne latérale con- 
tenant les stigmates est très fine et légèrement foncée. Les yeux sont 
d’un brun noirâtre foncé à leur partie supérieure. La tête est petite. 

Voici les différences entre cette chenille et celle de morpheus : en ce 
qui concerne la tête, on constate la présence en avant et entre les yeux 
d’un triangle dont la base est excessivement nette, avec ses deux an- 
gles parfaitement clairs, les côtés sont nets avec tache circulaire très 
apparente sur un fond pâle. Dans morpheus au contraire, ces éléments 
sont différents et indistincts. Le collier et tous les segments des deux 


lépidoptères ont des dessins comparables (ils leur sont communs avec 


d’autres espèces d’Athetis), qui sont plus clairs et plus estompés dans 
Dresnayi; je signale la présence d’angles dont les sommets sont situés 
sur la dorsale et constitués par des points noirs très distincts dans mor- 
pheus, mais n’existant pas dans l’autre forme. La pilosité de la chenille 
de Dresnayi, observée latéralement, est moins accentuée que celle de 
morpheus, dont les lignes latérales sont extrêmement nettes. La tête de 
cette dermère espèce est brillante, et d’un rouge brun. À. SPULER si- 


gnale pour la chenille de morpheus, un trait étroit et noir du 4° au 11° 


segments et une ligne longitudinale jaunêtre sur laquelle on observe 
les stigmates, marqués de noir et distincts. Ventre et pattes d’un rou- 
geâtre clair. 

Que faut-il conclure ? Ceci: morpheus et Dresnayi appartiennent à 
deux formes distinctes, ce qui n’est pas surprenant, étant donné le mi- 
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lieu très spécial dans lequel évoluent ces deux Noctuides. Morpheus est 
rare en Vendée, et sa période d'apparition ne coïncide pas avec celle de 
Dresnayi, lors de leurs deux générations ; morpheus n’est jamais captu- 
ré dans les marais salants. J’affirme donc que Dresnayi appartient à une 
race distincte de celle de morpheus, dont elle est peut-être une forme 
darwinienne, produite par la nourriture salée des chenilles vivant au 
détriment de plantes basses constamment soumises à l’action de l’eau de 
mer. 


NOTE DE LA REDACTION 


L'auteur de cet article nous informe qu’il appelle formes darwiniennes « les Lé- 
pidoptères qui ont dû appartenir jadis.à une espèce déterminée, et qui, obligés d’évo- 
luer dans des terrains et sur des plantes complètement différentes, présentent actuelle- 
ment d’une manière constante des caractères très différents de ceux de la dite espèce : 


s 


il y a eu adaptation à un milieu nouveau ». 


Quelques remarques sur l'article 
de H. Fradois et P. Bourgin relatif à certaines variations 
de coloration chez les Carabes 


par À. Kh. JABLOKOFF 


Nous avons lu avec beaucoup d'intérêt l’article de nos deux collè- 
gues sur la structure optique de la coloration chez les Carabes, ainsi 
que l'analyse des phénomènes de réfraction dans la couche transpa- 
rente des téguments, mais nous croyons utile de faire certaines réserves 
au sujet du rejet de certaines hypothèses, que, pour notre part, nous 
croyons devoir admettre comme hypothèses fondamentales. 

1°) Ainsi, nous ne croyons pas pouvoir rejeter, a priori, la possibilité 
de variation de l'indice de réfraction n dans une même espèce ; pas 
plus que celle de l’épaisseur e. En ce qui concerne ce dernier facteur, 
nous estimons devoir envisager non pas l'épaisseur réelle, mais, étant 
donné certaines modifications de structures chimiques, sur lesquelles 
nous reviendrons plus loin, comme une épaisseur fictive équivalente. 
2°) De même le phénomène de la succession des couleurs chez les 
immatures, qui passent du blanc à reflets nacrés à la couleur finale, à 
travers une gamme de couleurs bien déterminées, ne nous paraît pas 
expliqué d’une façon satisfaisante. 

3°) Enfin un dernier phénomène optique a retenu l'attention des au- 
teurs, relatif celui-là à la variation des colorations chez les adultes en 
fonction du vieillissement. Ils citent, par exemple, le cas du C. auroni- 
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tens qui de vert devient rouge au bout d’un an passé dans une cage d’é- 
levage, ainsi que celui du C cupreonitens, qui du violet passe au bleu, 
dans les mêmes conditions. 

Ces quelques points, sur les explications desquels nous sommes en 
désaccord avec les auteurs de l’article, ne sont, en somme, que des 
points de détails, et il ne modifient en rien l'intérêt que présente ce tra- 
vail original, l’un des premiers, à notre connaissance, qui ait cherché 
à expliquer un problème trop souvent discuté, sans succès, jusqu’à pré- 
sent. 

Pour expliquer les quelques points litigieux, que nous avons relevés 
dans l’article de nos camarades FRADOIS et BOURGIN, il faut que 
nous nous rapportions aux travaux du Professeur Max LAFON, parus 
tout récemment, et qui donnent la structure chimique des téguments des 
Insectes, ainsi qu'aux travaux anglais et américains, dans lesquels ont 
été exposés les résultats des recherches effectuées sur la structure inti- 
me de ces téguments à l’aide du microscope électronique et des dia- 
grammes obtenus par les spectres aux rayons X mous monochromatiques. 


Ï ressort de tous ces travaux que la structure du tégument des arthro- 
podes, et des Insectes en particulier, est complexe. Nous pourrions la « 
schématiser en disant que ces tissus sont formés d’un substratum de chi- 
tine (corps mou), imprégné de diverses protéines, qui, après l’éclo- 
sion, sont polymérisées par des acides secrétés par des glandes spécia- 
les ; de sorte-que l’Insecte mature possède des téguments formés par une 
trame de chitine imprégnée de protéines polymérisées. 

Nous ne croyons pas possible, du point de vue biologique et physi- 

| protéines 

co-chimique que le rapport ——- puisse être constant d’un 
. chitine 

individu à l’autre d’une même espèce, d'autant plus, que ces protéines 
sont le résultat des secrétions de glandes appropriées. Comme on le 
sait le métabolisme des glandes réagit assez fortement à de multiples 
facteurs externes. Ces protéines sont polymérisées par la suite, par des 
acides également secrétés par des glandes spéciales. Nous sommes per- 
sonnellement convaincus qu’on doit normalement rencontrer dans tout 
tégument soit un excès de protéines-monomères non polymérisées (lors- 
qu'il y a insuffisance d'acide), soit un excès d’acide, ce qui donne 
une polymérisation totale de toutes les protéines. Nous pouvons donc 
dire, que le véritable rapport à étudier est 


Protéines polymérisées + protéines monoméres + acide 


chitine 


het ian se he fn à hi | 
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Ce rapport doit être essentiellement variable d’un individu à l’autre, 
bien plus encore que le premier rapport envisagé. 

Il va de soi que le coefficient de réfraction n est totalement diffé- 
rent pour les 4 corps dont il vient d’être question. Sur ces 4 corps, 3 
doivent normalement coexister 


protéines polymérisées + protéines monomères + chitine 
ou protéines polymérisées + acide + chitine 


Ce fait peut parfaitement expliquer la variation du coefficient n glo- 
bal déterminé par la méthode optique sur un élytre par exemple pour 
la couche e. Et si nous avons parlé plus haut d’une épaisseur e équiva- 
lente, c’est précisément parce que nous avions en vue non pas l’épais- 
seur physique, mais une épaisseur symbolique qui devrait tenir compte 
des proportions variables des 4 groupes de corps constitutifs de ce té- 
gument et de leurs coefficients de réfraction respectifs. 

En ce qui concerne la 2° remarque, il faut bien comprendre que 
l’adulte éclot mou, c’est-à-dire que ses téguments ont une dureté éga- 
le à celle de la chitine imprégnée par les monomères des protéines, 
c'est-à-dire, non polymérisées. La polymérisation ne se fait que pro- 
gressivement, et par conséquent l'indice n varie également progressi- 
vement, jusqu'à la maturation de l’Insecte. Suivant les groupements et 
la proportion des 4 séries de corps constitutifs, la valeur finale du coef- 
ficient global n atteindra tel ou tel indice. 


Pour ce qui est de la remarque 3, il en va de même, avec cette ré- 
serve que la plupart des corps organiques, même après polymérisa- 
tion, sont sujet à une lente évolution constitutive, ce qui se répercute 
automatiquement sur leurs propriétés physiques. et surtout optiques. 
Ainsi telle résine synthétique, qui polymérise à (130% Cfen 32e 
nutes, peut également polymériser à + 30° C en plusieurs mois, ce 
qui n'empêche que cette résine, quelque soit le mode de polymérisa- 
tion peut continuer à évoluer avec le temps, c'est-à-dire « vieillir ». 

Etant donné que nous ne tenions à faire ici qu’une simple remar- 
que, et non pas présenter un article de fond, nous ne croyons pas utile 
de nous étendre plus longuement, sur ls différents détails et ap- 
plications des découvertes faites sur la structure des téguments des ar- 
thropodes. Nous croyons préférable de joindre, à ce qui précède, une 
bibliographie aussi complète que celà nous est possible et d’y renvoyer | 
le lecteur pour toutes les informations complémentaires que les tra- 
vaux cités sont susceptibles de contenir. 


Nous espérons que les quelques indications que nous venons de 
donner permettront. de compléter, dans une certaine mesure, l’article de 


L’'ENTOMOLOGISTE 107 | 


FRADOIS et BOURGIN, et si des chercheurs voulaient approfondir enco- 


re ce problème, nous ne pourrions que leur conseiller de commencer 


par la détermination des indices de réfraction partiels de chacun des 


corps, qui s’harmonisent dans l'édification complexe des téguments des 


Insectes. 
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Une sous-espèce nouvelle 
de Ceuthosphodrus oblongus Dei. 


par-G. CoLAS 


Au cours d’une excursion de courte durée effectuée par E. Barthe, 
E. Rivalier et J. Delage dans la montagne de la Lozère dont l’altitu- 
de dépasse 1.700 m., les deux derniers ont récolté cinq exemplaires 
d’un Sphodride du genre Ceuthosphodrus (Subg. Actenipus) apparte- 
nant spécifiquement à l’A. oblongus Dei. 

Mes collègues m’ayant confié le matériel récolté, je reconnus qu'il 
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s'agissait d'un À. oblongus Dej. mais d’une race que je considère 
comme nouvelle. En voici la description 


Ceuthosphodrus (Actenipus) oblongus Dej. subsp. Delagei nov. 
Jongueur 17 mm. Oblong, brun, luisant, dépigmenté. Aspect géné- 
ral de C. balmae Delar. mais à stries plus fines. Tête moyenne. Pro- 
notum luisant cordiforme aussi large que long, ses côtés très arrondis 
en avant, longuement sinués et rétrécis en arrière; ses angles posté- 
rieurs Fe sa base un peu plus étroite que celle des élytres qui est 
presque rectiligne. Elytres alutacés, amples, longueur 9,5 mm., lar- 
geur 6 mm. ; stries fines bien marquées; interstries absolument plans. 
Pattes grandes, robustes, ongles des tarses postérieurs à peine denticu- 
lés. 

Cinq exemplaires récoltés par J. Delage et Rivalier: Lozère, col 
de Jalcreste, route forestière au N. du Col, vers 1000 m. 


Type : S coll. E. Rivalier ; co-types coll. E. Barthe et G. Colas. 


Par sa grande taille, ses stries fines, son pronotum bien cordiforme à 
angles droits, ses interstries absolument plans, le C. oblongus Delagei 
se différencie nettement des races latebricola (Tarn : trou du Calel à 
Sorèze) et cebennicus (Aveyron : grotte de la Poujade à Millau; Lo- 
zère : grotte de Nabrigas à Meyrueix) dont j'ai pu voir les types au 
Museum. 


Le C. oblongus Delagei porte à onze (dont deux espagnoles : ellipti- 
cus et aragonicus) le nombre des races de Ceuthosphodrus oblongus. 


S'il n’est pas surprenant d’avoir rencontré en bordure méridionale 
du Massif Central une race nouvelle de C. oblongus, il est intéressant 
de noter que l’on connaissait déjà une race cebennicus Jeannel de la 
Lozère et de l’ Aveyron exclusivement cavernicole, alors que les exem- 
plaires du Delagei sont lucicoles puisqu'ils furent capturés par Barthe 
et Rivalier sous des pierres au sommet d’une petite crête. À noter 
également que plusieurs Aptinus pyrenaeus furent trouvés au même 
endroit : Ch. Fagniez avait déjà recueilli cette espèce au Col de Jal- 
creste. On peut donc penser qu'il s’agit d’une extension d’espèces 
pyrénéennes, en place vraisemblablement depuis fort longtemps. 


Le DT A PO D IE sas re te En bot ae 2 LS er Es, 


L'ENTOMOLOGISTE 111 


4 


Essai de fabrication de cartons à insectes 
par FROUSSART 


Le prix très élevé des articles d’entomologie pose actuellement un 
problème que l'amateur ne peut toujours résoudre, faute de ressources 
suffisantes, et, pour certains, le manque de cartons à insectes se fait 
durement sentir. À différentes reprises, l’ Entomologiste a publié di- 
vers procédés pour remédier à _cette pénurie. À mon tour, ] ‘apporte 


une modeste contribution. 


La fabrication d’un carton est chose assez simple. Seul le manque de 
liège, ou sa cherté, est un écueil. De passage à Paris, en novembre 
dernier, J'ai pu me procurer « Aux lièges de France », 37, rue Gay 
Lussac, 5° arr., un liège aggloméré de qualité reconnue suffisante, au 
prix de 620 frs la plaque de 1 m. x 0,70 permettant de garnir 14 
boîtes de 26 x 19,5 x 6 et de confectionner 4 boîtes d’envoi ou 
4 étaloirs de 16 x 10 cm. environ 


Le liège trouvé, je me mis au travail ; 20 boîtes furent bientôt cons- 


truites, d’autres vont suivre et me voilà entièrement dépanné à peu de 
frais : moins de 100 frs par carton. | 


MATERIEL NECESSAIRE : papier vert, glacé, (genre papier de tra- 
vail manuel), papier maroquin, papier blanc bonne qualité, papier 
ligné pour fond, carton gris de 2 mm. d'épaisseur, contre-plaqué de 4 
ou > mm. (chutes trouvées à bon compte chez tous ébénistes), verre à 
vitre simple, toile noire employée en reliure, colle forte, colle de ta- 
pissier. 

Le travail en série fait gagner un temps appréciable, 8 ou 10 boîtes 
doivent être mises en chantier simultanément. 

Le découpage du bois doit être soigné, tous les angles doivent être 
parfaitement d’équerre, Les erreurs possibles seront rattrapées à la li- 
me douce ou au papier de verre. 

L'’ENCADREMENT EN BOIS : Boîte de 26 x 19,5 x 6 par exem- 
ple. Pour les autres modèles adapter les dimensions. 

Largeur des planchettes : Le verre et le carton étant épais de 2 mm. 
il reste 56 mm pour le bois, épaisseur du trait de scie, | mm. environ. 
Il faut donc découper les bandes de 57 mm. de large. 

Longueur des grands côtés : 260 mm. 

Longueur des petits côtés : 195 mm. moins deux fois l'épaisseur du 
bois employé. 
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ASSEMBLAGE : 2 pointes placées à chaque extrémités des grands 
côtés, 2 autres, l’une au premier tiers, l’autre au deuxième tiers. Clouer 
les deux petits côtés, vérifier si tous trois sont d’équerre, en les pla- 
çant sur une surface plane : ils doivent porter. Clouer ensuite le 2° 
grand côté, il doit s'adapter exactement aux extrémités des deux petits. 

Mise en place du fond en carton et du verre : (Si l’on préfère des 
boîtes non vitrées, remplacer le verre par un deuxième carton). Le 
fond et le couvercle, découpés exactement aux dimensions voulues 
(26 x 19,5) seront collés à la colle forte appliquée très chaude. Fai- 
re pression à l’aide de poids, attendre:la prise complète. (Pendant ce 
temps commencer une autre boîte). 

Séparation du fond et du couvercle : Nous venons de construire une 
boîte fermée qu’il nous faut maintenant séparer en deux parties égales. 
Un traçage au trait fin va guider notre scie. Attaquons à un angle et sui- 
vons le tracé. La scie à métaux est préférable. Le départ doit être sur- 
veillé, par la suite Ja scie est guidée et en allant doucement on réussit 
un sciage parfait. Avancer autant que la largeur de la scie le permet, 
puis ensuite reprendre les quatre angles les uns après les autres et la 
boîte se sépare en deux parties égales. Les petits éclats de bois seront 
enlevés au papier de verre, mais il faut éviter d’arrondir la tranche. 

Collage de la toile unissant le fond au couvercle: La toile aura 
50 mm. de largeur de façon à descendre de 20 mm. de chaque côté, et 
260 mm. de long. Aux quatre angles, et parallèlement aux petits côtés 
faire une entaille de 20 mm. de long, à 5 mm. des extrémités, ces lan- 
guettes seront collées sur la tranche des petits côtés. Enduire de colle 
forte très chaude et mettre en place sur les deux grands côtés qui for- 
meront charmière. Bien serrer fond contre couvercle et vérifier la con- 
cordance des extrémités. (Pour plus de sûreté, on peut, préalablement 
au collage de la toile, coller une bande de papier sur le dos de la bot- 
te fermée et bien maintenue en place). Bien laisser sécher la toile et 
découper pendant ce temps les cartons intérieurs. Ceux-ci doivent avoir 
2 mm. d'épaisseur et 48 mm. de largeur. Les grands côtés auront 
260 mm. moins deux fois l'épaisseur du bois employé. Les petits côtés 
auront 195 mm. moins deux fois l'épaisseur du bois et deux fois l’épais- 
seur du carton. Découpage bien à l’équerre. 

Ces cartons seront ensuite essayés, ils ne doivent pas avoir de jeu 
(rattraper les erreurs au papier de verre). Collage ensuite à la colle forte 
en commençant par les grands côtés. Faire pression à l’aide de serre- 
joints. Laisser sécher. À ce moment notre boîte doit fermer à frotte- 
ment dur. 


Renforcement des coins : Une petite bande de toile de 20 mm. de 
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large sera collée sur chaque angle de la boîte et aux quatre coins des 
cartons. 


Mise en place du liège : Le liège découpé aux dimensions voulues 
sera collé à la colle forte en cinq points. (Aux quatre angles et au cen- 
tre). La boîte mise sur une surface plane, appuyer fortement avec des 
poids. 

HABILLAGE EXTERIEUR : Les papiers extérieurs seront collés à la 
colle forte très diluée. (Attention aux taches). Enduire d’une première 
couche, laisser le papier s’imbiber et s’étendre, remettre une seconde 
couche puis procéder à la mise en place. 


Papier vert : Longueur : 260 + 195 + 195 + 40 de manière à dé- 
border de 20 mm. aux deux extrémités du côté de la charmère. 

Largeur : 55 mm. (10 sur le fond ou le verre, 30 sur le bois, 5 sur 
la tranche, 10 rabattus à l’intérieur pour le couvercle, ou montant sur 
les cartons intérieurs. 

Placer la boîte sur un petit côté, poser le papier vert débordant de 
10 mm. sur le fond ou le couvercle et de 20 mm. sur le côté charnière, 
le faire adhérer avec la paume de la main glissant toujours dans le 
même sens. Rabattre les 20 mm. sur la charnière, faire adhérer sur 
le grand côté puis sur le 2° petit côté et rabattre les 2 cm. restant. Cou- 
per ensuite les coins aux ciseaux : vers le fond ou le couvercle à | mm. 
et à angle droit; vers l’intérieur à 6 mm. du bord. Rabattre sur É 
fond et bien presser. Puis à l’aide du bord mince -d’une règle plate 
coller sur la tranche en allant jusqu’au carton intérieur et faire monter 
ensuite sur le carton lui-même. 

Pour le couvercle, même procédé, mais rabattre à l’intérieur. 


HABILLAGE DES CARTONS INTÉRIEURS : Largeur du papier vert : 
35 mm. pour avoir un rabat d’environ 15 mm. à l’intérieur. Longueur : 
880 mm. (périmètre plus 10 mm. de recouvrement). Coller ce papier 
extérieurement en commençant côté charnière vers le premier tiers, bien 
faire descendre le papier jusqu’à l’angle carton-bois. Le She ainsi 
tout autour du carton. Puis, aux ciseaux, couper les coins à 3 mm. au- 
dessus du carton et à angle droit, rabattre ensuite vers l’intérieur, pres- 
ser en longueur et laisser sécher au moins deux jeurs. Fermer ensuite 
la boîte avec précaution et coller le papier vert sur le côté charnière 
(Longueur : 258 mm., largeur 80 mm., pour voir 10 mm. sur le fond 
et 10 mm. sur le verre). Bien tendre en collant puis couper à 45° les 
quatre coins qui dépassent, ensuite rabattre sur le fond et le verre. Lais- 
ser sécher à plat, en posant un poids sur le grand côté ouvrant pour as- 
surer une fermeture parfaite. 


hé 
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Papier marocain : Découper 4 bandes de 192 x 27 mm. pour les 
petits côtés — 2 bandes de 257 x 27 pour les grands côtés — 1 bande 
de 257 x 57 pour le dos. Si votre boîte est vitrée, le fond peut être en 
papier gris ou bleu. Si votre boîte n’est pas vitrée, le couvercle sera 
recouvert de papier maroquin (257 x 192) et le fond aussi pour obtenir 
une Jolie présentation. 

Pour terminer notre boîte vitrée, collons une bordure de 10 mm. de 
large placée à environ 1,5 mm. des bords, et cachant entièrement le 
papier vert. Cette bordure se compose de quatre bandes coupées à 45° 
aux extrémités. 


HABILLAGE INTÉRIEUR : Tous les papiers intérieurs seront collés à 
la colle blanche de tapissier (La colle Remy adhère et ne tache pas). 
Là aussi, il faut laisser le papier s’imbiber et s'étendre de manière à 
éviter les plis. 

Employer du papier très blanc de bonne qualité. 

Ce papier blanc intérieur doit déborder sur le liège ou sur le verre 
d'environ 10 mm. On placera en premier lieu les grands côtés qui dé- 
borderont de 10 mm. sur les petits. Ces derniers seront recouverts en 
dernier, le papier partant d’un angle et arrivant exactement dans l’angle 
opposé. Surveiller l’adhérence dans les coins afin d'éviter une bour- 
souflure. Coller immédiatement le fond. 


La boîte est terminée, laissons-la sécher, ouverte pendant un mois 
avant de nous en servir, à ce moment elle sera parfaitement sèche. 


REMARQUE : Les mesures relatives aux papiers ne tiennent pas 
compte de l'allongement de ces papiers, car j'ai remarqué que si cer- 
tas grandissent de 2 mm. pour 250 mm. sous l’effet de l’humidité de 
la colle, d’autres ne varient presque pas. Chacun adaptera donc les 
dimensions données après avoir vérifié l’allongement du papier em- 


ployé. 


CONCLUSION : Mettez-vous au travail, essayez cette fabrication et 
vous constaterez qu'elle est beaucoup plus facile que ne le laisse sup- 
poser la lecture de cet article. Faites-nous part de vos essais et de vos 
observations. 


Fabriquer ses boîtes soi-même est une joie de plus que nous procure 
à 
l’Entomologie. 


st 
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Comme un bloc argileux ruisselant et spectral 
Titubant sous le poids de son rouleau d’échelles, 
À grand peine à la glaise arrachant ses semelles, 
HENROT remontait, seul, du scialet infernal. 


Il venait d'explorer, au flanc du synclinal, 
L'’abîme où la calcite étale ses dentelles. 
Relicte préalpin, l’Aphaenops de Gounelle 
Repose maintenant dans le fond du bocal. | 


Et c’en est fini. Dors, biote orthogénétique ! 
Le silence écrasant des réseaux phréatiques 


Derechef règne au sein du massif urgonien. 


Mais à Paris, là-bas, chose sensationnelle, 
On a diagnostiqué, oui, vous m’entendez bien, 
Dans le champ du bino, la variété nouvelle. 


(D’après J. M. DE HEREDIA, modifié) (1). 


La Vie de la Revue 


Avec ce fascicule, nous devons avoir rattrapé, à peu de choses 


près, les écarts de périodicité dûs aux trop longues rentrées des abon- 


nements. 

Je dois donc rendre hommage à tous ceux qui ont tenu à se mettre 
. en règle dès les premiers mois de l’année. Quant aux autres, je les 
remercie d’avoir accueilli avec empressement l’occasion d’en faire 
autant dès réception du « papillon » de rappel du Secrétariat. Le 
résultat semble heureux jusqu'à présent, malgré la période des va- 
cances, et Je ne crois pas être téméraire en prévoyant un total de pages 


(1) Modeste comme... disons un Catopide, l’auteur nous a prié de lui conserver 


l'anonymat. N.D.L.R. 
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estimable à la fin du Tome en cours. Il suffit pour cela que tous les 
abonnements soient rentrés dès la sortie de ce numéro. 

I n’y a là rien d’insurmontable. Mais, à tout hasard, rappelez- 
vous que votre meilleur atout à cet égard est encore de raffraîchir les 
mémoires défaillantes s’il en est autour de vous. P. BoURGIN. 


— Notre collègue, le Pr. H. HARANT, de la Faculté de Médecine de Montpellier, 
serait heureux de recevoir, à l’occasion, des Tabanides divers. Je crois inutile d’insister 
sur l'intérêt que présente l'étude de ces Diptères malfaisants. Il est facile d’en récolter 
au cours de n'importe quelle chasse. Avis, donc, aux bonnes volontés. 

— Nos lecteurs seront certainement satisfaits d'apprendre qu'un des principaux édi- 
teurs d'ouvrages entomologiques des U.S.A. nous propose l'envoi pour analyse de ses 
publications. N'est-ce pas là une nouvelle preuve de la vitalité de notre Revue et de 
sa pénétration ? RAD: 


Notes de chasse et observations diverses 


Un Catops nouveau pour la faune française. — Explorant, en juillet 1945, en com- 
pagnie de mon ami J. Nègre, des grottes dans la région de St-Pé de Bigorre, j'ai cap- 
turé, à l'entrée de la Grotte n° 2 de Soulabère (Commune de Peyrouse, Canton de 
St-Pé de Bigorre (Htes-Pyrénées) dans les feuilles mortes accumulées dans l'entrée, un 
Catops qui devait s'avérer intéressant. 


L'un des deux exemplaires a été égaré. L'autre, un mâle, fut grossièrement assi- 
milé au groupe « tristis » et classé provisoirement dans une boîte de chasse. 
J'ai eu l’occasion de l’étudier récemment : il s’agit de : Catops ventricosus Weise. 


Connu des Asturies, du Piémont et de Toscane, et enfin du Caucase, ce Catops 
n'avait pas encore été signalé de France ; mais il est intéressant de noter que sa pré- 
sence possible avait été prévue par le Professeur R. JEANNEL (Les Catops de France, 
Revue Française d’Enfomologie, T. 1 - fasc. 1, p. 20, 1° avril 1934). 


C. Ventricosus est assez voisin de C. lristis. Panz. 


Il s’en distingue pourtant avec la plus grande facilité par la très petite taille de 
son pronotum, la massue des antennes encore beaucoup plus épaisse avec l'article 6 
très plat, sans faces latérales, en forme de cupule. Enfin, s’il en était besoin, les dif- 


s 


férences notables dans l’œdeagus suffiraient à éviter toute confusion. H. HENROT. 


Captures d'Hydrocanthares dans le Nord. — J'ai pris ces insectes dans une petite 
mare proche de mon habitation, à Crochte, village situé à quelques kilomètres de 
Dunkerque. Au cours de ces chasses, je n'ai. Jamais eu l'occasion de capturer de 
femelles typiques de ces trois espèces, alors qu’ à l’intérieur du département, aux en- 
virons de Lille, je trouve tantôt la femelle typique, tantôt la variété. 
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Dysticus circumflexus F. var. © dubius Serville. — 11 exemplaires (un le 19.5. 
48 ; un le 27.5.48 ; cinq le 28.8.48 ; trois le 6.9.48 et un le 15.10.48). 

Rhantus notatus F. var. © tenants Il. — 6 exemplaires (deux le 19.5.48 ; trois 
le 27.5.48 ; un le 24.6.48). 


. Cœlambus parallelogrammus Ahr. var. © nigrolineatus Kunze — 3 exemplaires 
le 27.5.48. M. ROUSSELLE. 
Vol migratoire de Mantis religiosa. — Extrait de la Circulaire n° 18, mars 1949 


du Centre d'observations pour la migration des papillons de Zürich (Suisse) 


Le Directeur de la communauté de travail entomologique à la Volkshochschule 
de Vienne (XVI® arrond.) nous communique en date du 23 janvier 1949 ce qui suit : 

« Je voudrais vous informer d’un vol migratoire de Mantis religiosa (la Mante Re- 
ligieuse). Le 29 septembre 1948, j'ai observé vers 12 h. 30 un vol migratoire bien net 
de cet intéressant insecte, vol qui se déplaçait du Nord-Ouest vers le Sud-Est. Il 
pouvait y avoir quelque 30 à 40 exemplaires. Pour autant ,que j'ai pu l’observer, 1l 
s'agissait principalement de Q Q. Comme ces animaux n "avaient Jamais été observés 
auparavant de cet endroit (district urbain de Vienne, quartier de Gross-Jedlersdorf), 
la chose m'a frappé (ils existent dans les vignes sur le Bisamberg qui appartient en- 
core au district urbain de Vienne mais qui est toutefois éloigné de 3-4 km du point 
où je les ai observés). En rentrant j ai trouvé aussi deux paquets d'œufs nouvellement 
pondus ». 

En lisant ce qui précède, J'ai pensé tout de suite aux articles parus dans « L’En- 
tomologiste » que j'avais lu avec intérêt ; de plus, dans un des derniers numéros, il y 
a une observation de Mlle Tétry parlant « des années à Mantes ». Ne serait-ce pas, 
peut-être, des années où la Mante émigre ? ou bien, comme certains papillons qui ne 
peuvent se maintenir dans une région X que si les migrateurs n'arrivaient pas pour 
combler les vides, ou même les remplacer complètement, si par suite d’un hiver trop 
rigoureux, ou autres raisons, les souches étaient éteintes ? 

Je regrette qu'ici, dans la région de St-Jean-de-Luz, la Mante soit très rare 
depuis 1922 je ne l'ai trouvé que trois fois. Par contre, j'ai souvent trouvé dans mon 
jardin le Bacillus gallicus, et de toutes les tailles. VERA M. MUSPRATT. 


4 


Capture dans le Queyras de Cornumutila (= Letzneria) quadrivittata Gebler, et 
de quelques autres Cérambycides peu communs. — Utilement conseillé par notre col- 
lègue A. Kh. IABLOKOFF qui a publié une intéressante étude sur la faune du Queyras 
(Ann. des Sc. Nat. Zool., 11° série, IX, 1947) j'ai prospecté cette excellente région 
des Alpes françaises du 15 au 30 juillet 1948. J. C. HERSON, jeune amateur du groupe 
parisien, m'accompagnait : c’est à lui que revient le mérite de notre plus belle cap- 
ture, celle d’un exemplaire mâle de Cornumutila 4-vittata Geb. 

Cette rare espèce a été décrite par GEBLER sur un exemplaire provenant de la 
région du lac Baïkal : on la cite de Silésie, des Carpathes, du Tyrol. Une seule 
capture a été signalée en France avant la nôtre : il s’agit d’une femelle prise par 
A. VACHON fin juillet 1933 à Abriès. (Cf. Bull. Soc. Ent. Fr. 1934). Notre exem- 
plaire a été trouvé le 19 juillet dans la célèbre forêt de Marassan, un peu avant le 
ravin de Fontfroide — en venant d'Abriès par le sentier qui longe la rive gauche du 
Guil — dans une petite clairière, à 1.800 m. d'altitude. Il a été pris au vol par 
BERSON vers 14 h. 45 (h. s.), par beau temps ensoleillé, vent de N-E force 3. La 
température de cette clairière était élevée : nous n'avions pas d'appareil pour la me- 
surer exactement mais elle devait dépasser 30° C. à l'ombre. Nous revinmes plusieurs 
fois au même endroit entre le 20 et le 26 juillet..., mais sans succès. 

En dehors d'Abriès et de la forêt de Marassan nous avons surtout exploré la 
scierie de Ville-Vieille et les prairies en bordure du Guil, entre la sortie des gorges et 
Château-Queyras. Parmi les Cérambycides récoltés il semble intéressant de noter les 
captures suivantes : 

Érgates faber L. — Une nymphe dans une souche de Pinus silvestris, le 17 juillet, 
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près de Château-Queyras. À ma connaissance, l’espèce n'était pas signalée du Queyras. 


Évodinus interrogationis L. — 26 exemplaires aux abords immédiats d'Abriès et 
dans la forêt de Marassan, sur des fleurs de Geranium pratense. 50 % de mélanisants. 
Acmaeops pratensis Laich. — Très abondant dans les prairies au bord de Guil, 


à la sortie des gorges, les 16 et 17 juillet. Surtout sur les fleurs de Knautia arvensis, 
Spiraea ulmaria, Leucanthemum vulgare. Plus rare à Ville-Vieille et dans la forêt 
de Marassan. Certains individus fortement mélanisants. 

Acmaeops septentrionis Thoms. var. simplonica. Stierl. — Cette espèce avait été 
prise en nombre en 1947 par IABLOKOFF à la scierie de Ville-Vieille ; mais les dé- 
pôts de bois et les installations de la scierie ont été emportés par les inondations du 
Guil : nous en avons trouvé seulement 4 ex. sur des tas de planches, le 18 juillet et 
4 autres en forêt de Marassan, fin juillet, sur des souches fraîches de Mélèzes. 


À Acmaeops alpestris Pic. — Un seul exemplaire pris au vol le 25 juillet devant 
le bureau de poste d’Abriès ! 
Sphenalia pubescens F. — Route de Guillestre à Château-Queyras dans les prai- 


ries au bord du Guil : 

— les 16 et 17 juillet sur des fleurs (Knautia) et dans des souches de Pinus sil- 
vestris qui renfermaient encore beaucoup de nymphes et même de larves. Commun. 

— le 27 juillet, surtout sur des Ombellifères (Daucus, Heracleum, Achillea). 3 
exemplaires entièrement noirs doivent être rapportés à la var. obscura. Panz. 

Judolia sexmaculata L. — Les 16 et 17 juillet : 4 ex. au bord du Guil, à proxi- 
mité de Château-Queyras (fleurs de Knautia et Leucanthemum). 

— le 23 juillet, 2 ex. en forêt de Marassan, vallon de Fontfroide (fleurs de 


Knautia). 

— le 27 juillet, 3 ex. au bord du Guil, route de Château-Queyras à Guillestre 
(fleurs d’'Heracleum). 

L'etropium Gabrieli Weise, — 85 exemplaires récoltés, offrant les 4 types de co- 
loration : 

Elytres noirs, pattes noires — élytres roux, pattes noires ; 

Elytres noirs, pattes rouges — élytres roux, pattes rouges. 


Assez rare à Ville-Vieille, commun dans la forêt de Marassan sur les souches 
fraîches de Mélèze. 

D'autre part, les fleurs ou les tas de bois nous ont donné en plus ou moins grand 
.nombre des espèces plus communes : | 

. Spondylis buprestoides L., Rhagium inquisitor L., Oxymirus cursor L., Acmaeops 
collaris L., Gaurotes votfrginea L., Vadonia livida F., Leptura fulva Deg., Leptura 
hybrida Rey, Leptura sanguinolenta L., Leptura dubia Scop., Pachytodes cerambyci- 
formis Schrk. Strangalia bifasciata Müll., Allosterna tabacicolor Dej., Stenopterus 
rufus L., Asemum striatum Esch., Callidium violaceum L., Hylotrupes bajulus L., 
Clytus lama Muls., Monochamus sutor L., Phytoecia coerulescens Scop. 

Nous avons fait des captures intéressantes en d’autres familles : Carabiques, Ela- 
térides, Buprestides. etc... : elles feront l’objet d’une autre note. Mais, avant de ter- 
miner celle-ci, je tiens à signaler aux collègues Lépidoptéristes que le 27 juillet, dans 
la matinée, en battant des Pins silvestres près de Château-Queyras (exactement à 
l'endroit où s’amorce la route qui mène au col de l'Izoard) j'ai pris 3 chenilles presque 
adultes de Graëllsia Isabellae : elles n'ont malheureusement pas supporté le voyage 
et sont mortes en arrivant en Normandie. k André SIMON. 


Sur Deilephila Nern dans le département de la Creuse. — Il m'est revenu que 
notre éminent collègue M. Alluaud avait été intéressé par la capture de chenilles de 
Deilephila Nerii dans le département de la Creuse, fait raconté par G. Colas qui le | 
tenait de moi-même. Il s’agit d'un événement déjà ancien mais que je peux rapporter 
sans risquer d'erreur : En 1911, année qui fut particulièrement chaude en été, je pas- 
sais comme de coutume une partie de mes vacances à Saint-Vaury (Creuse) au mois 
d'Août, et j'eus la surprise de découvrir sur un laurier-rose planté dans une caisse et | 
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qui flanquait la porte d’un cafetier du pays une colonie d'énormes chenilles qui avaient 
en partie dévoré l'arbuste et dont la détermination ne souffrait aucune difficulté. J’en- 
trepris l'éducation en cage d’un certain nombre d’entre elles, éducation contrariée par 
la médiocrité du ravitaillement ; les lauriers-roses étaient rares dans le pays, et il me 
fallait, à la nuit tombée aller dérober de-ci de-là quelques rameaux de la plante 
nourricière ; avec ce régime de restriction, les chenilles firent leur nymphose avant 
d’avoir atteint toute leur taille ; toutes les éclosions eurent lieu à la fin du mois de 
septembre ; j'étais alors rentré à Panis et les épreuves de concours de l’Intemat des 
hôpitaux furent nuisibles à la surveillance de mes pensionnaires dont quelques-unes non 
recueillies en temps utile, furent trouvées déchiquetées ; les autres, que je possède 
encore, sont inférieures de 25 % environ à la taille normale du papillon. 

Depuis plus de 30 ans, je suis retourné à diverses occasions dans le même endroit 
sans jamais refaire la même découverte qui parait correspondre à la migration particu- 
lièrement lointaine d'une femelle au cours d’un été très chaud. Dr E. RiVALIER. 


Nouvelle localité de « Necydalis ulmi ». — En faisant l'inventaire d'anciennes 
chasses faites avant la guerre, j'ai eu le plaisir de retrouver la capture d’un Necydalis 
ulmi, encore très frais, à la date du 20 juillet 1938, à la Morée, dans la commune 
de Blanc-Mesnil. 

Cette localité classique pour Necydalis major, est nouvelle pour N. ulmi ; mal- 
heureusement 1l ne reste plus rien de cette intéressante station, la petite rivière de la 
Morée servant aujourd'hui à l'irrigation des innombrables jardinets apparus pendant 
la guerre. 

D'après mes notes de chasses, la capture a été faite à la pince entre 15 h. et 
17 h. par un temps très chaud, et avec un ciel très ensoleillé. 

Il aurait été intéressant de noter l'arbre sur lequel cet exemplaire a été capturé ; 
peut-être les deux espèces de Necydalis ont-elles un habitat distinct, avec une prédi- 
lection marquée pour une certaine espèce végétale ? 

Ce serait une question d'écologie intéressante à préciser. ‘ André LÉRISSEL. 


Sur Osphya bipunctata (Col. Melandryidae). — En forêt de Compiègne, les 
Beaux-Monts ont toujours été considérés comme une « bonne station ». 

Il est à remarquer, en effet, que l’on y trouve des espèces très localisées comme 
Porthmidius austriacus et Osphya bipunctata. 

Je ne prenais cette dernière jusqu'ici que par exemplaires isolés. Or, le 24 avril 
1948, j'en ai récolté de 13 h. 30 à 15 h. (h. sol.) 17 exemplaires dont 3 mâles. 
J'ai été frappé d’abord par la précocité de son apparition et par cette sortie inusitée. 

Le temps était froid, couvert et le soleil faisait de rares sourires. En battant 
une branche basse de hêtre, j'eus la surprise de trouver 3 Osphya sur ma nappe. Pro- 
fitant de cette circonstance, je frappai toutes les branches éclairées de hêtre et de 
tilleul et j'eus bientôt les exemplaiïes mentionnés en même temps que le premier 
Porthmidius de la saison. 

Je revins aux Beaux-Monts le 3 mai par une belle journée très chaude, vers la 
même heure, et je comptais faire de nombreuses captures. Hélas! si les Porthmidius 
étaient abondants, j'eus beaucoup de mal à trouver une unique Osphya. 

Avaient-elles déjà disparu ? Certainement non! 

Les dates étaient suffisamment proches et j'en avais capturé d’autres années Jus- 
qu'au 20 jum. 

Par temps chaud, se réfugieraient-elles sur les hautes branches ou se cacheraient- 
elles au sol ? En soulevant de vieux débris de bois, de vieilles souches, en fouillant 
au pied des arbres, en remuant les feuilles, je trouvais des Elatérides (Agriotes ater- 
rimus, pilosellus) des Melandrya Caraboïdes, des Platycerus recherchant l'ombre, mais 
pas une Osphya. Je ne pus évidemment me rendre compte si elles avaient élu domi- 
cile sur la cime des arbres. 

Les variations individuelles de l'espèce sont nombreuses. Dans le lot que je pos- 
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sède, la longueur varie de 6 à 10 mm. La variation des PUEE est aussi très remar- 
quable. On pourrait faire cette classification : 


1) 2 points ronds et nets sur le corselet .............. SAS 13 exemplaires 
2) Points remplacés par des lignes longitudinales .......... 4 exemplaires 
3) Points couvrant presque toute la surface du pronotum ne lais- 

sant qu'un mince liséré jaune ..... ee sMRAOUL Le | exemplaire 
4): Points peu visibles "1" NÉ ni Rene | exemplaire 
5) Points complètement effacés ................ SO EM | exemplaire 
6) Points normaux ronds, mais élytres presque ardoisés comme 

cheztlesémalesinf teste A IE L | exemplaire 


Parmi les mâles, l’un d'eux a la base des fémurs jaune, un autre a les fémurs de 
la dernière paire fortement élargis. 

Les amateurs d’aberrations y trouveraient leur compte. 

Je ne possède aucune observation personnelle sur l’évolution de l'espèce et je 
serais très reconnaissant envers les lecteurs qui pourraient me renseigner, notamment 
sur l'habitat des larves. H. Lacroux. 


Parmi les Livres 


Un Naturaliste en Côte-d'Ivoire. — Sous ce titre en apparence facile, R. PAULIAN 
vient d’ apporter sa contribution aux « Livres de Nature » édités chez Stock. Nos lec- 
teurs connaissent surtout l’auteur sous son aspect d’entomologiste. En lisant ce livre, 
ceux qui l'ignoraient le découvriront sous sa forme plus profonde de naturaliste complet. 
Et je crois, au fond, que ceci sera peut-être un des principaux mérites — entre autres 
— de l'ouvrage. Il s'adresse, en effet, à un public de plus en plus vaste pour qui les 
choses de Nature deviennent peu à peu familières, mais pour qui, parfois, l’Entomo- 
logiste n'est encore qu'un piqueur de bêtes... Quelques pages de lecture vont — sans 
en avoir l'air, d'ailleurs — Jui faire réviser ce jugement hôtif ; et le « piqueur de 
bêtes » lui-même y rencontrera ses meilleurs arguments pour contrebattre cette opinion 
un tantinet péjorative à ses yeux, tout en trouvant pâture pour son imagination métro- 
politaine. 

Bien entendu, défilent Tipules, Emésides, Cétoines ou Fourmis ; bien entendu, 
abondent observations écologiques ou autres dans une langue facile d’où l'humour n’est 
pas exclu ; tout ceci étant le lot de l’Entomologiste. Mais le Naturaliste, lui, vous 
enseigne à constituer un piège à rat selon le mode Abé ; et il vous convie à assister 
à la danse du l'aureau aussi bien qu'il vous invite à passer la nuit sur son arbre, à 
45 mètres du sol, faisant ainsi de vous un Néphélococcygien qui s’ignorait. 

Le besoin d'évasion du Naturaliste l’obligeait le plus souvent à se tourner vers 
les livres de HINGSTON, de BATES. Il est utile, et heureux, qu'un auteur français ait 
tenté de diriger également chez nous cette tendance. À mon avis, PAULIAN vient d'y 


réussir pleinement. P. Bourcn. 


Les Bêtes nous parlent. — Poursuivant sa carrière de Naturaliste prosélyte, Marcel 
ROLAND publie aujourd'hui « Les Bêtes nous parlent » ; ce qui constitue le neuvième 
volume de cette utile et agréable collection du Mercure de France : Les ee les 
champs et les jardins, justement sous-titrée « Vues sur le Monde animal ». Je me 
garderai bien de présenter à nouveau Marcel FRE homme de lettre et aies 
puisqu'il est de nos collègues et, comme tel, bien connu de nos lecteurs. On sait, en 
effet, que sa philosophie souriante puise le plus souvent sa substance dans une obser- 
vation continuelle du monde des « petites bêtes », comme il aime à nommer ses sujets. 
Je m'en voudrais cependant de ne pas citer ici * dernière phrase de sa préface ; elle 
explique et Re son titre : « Montrer la Bête dans l'Homme, à un degré où il cesse 


” 
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« d'être l'Homme, et où il n'échappe plus au naturaliste, tel est le propos de ces 
« pages ». 

Et maintenant, je vous souhaite de déguster tels de ces chapitres sous la trucu- 
lence desquels vous retrouverez de ces réflexions bovines qui sont à la fois la joie et 
la stupeur de l’entomologiste au cours de ses rapports avec certains non-initiés. Je pense 
notamment à cette page 45 où le grand Paon de Nuit se voit prêter des mœurs san-. 
guinaires et taxer de propagateur de fièvre aphteuse... On sent que l’auteur fut 
témoin de la scène. 

Ce n'est en effet pas un des moindres mérites de Marcel ROLAND que de savoir 
faire vivre un texte (qui pourrait n'être que de vulgarisation scientifique), grâce à l’ap- 
point d'un piment malicieux qui lui donne l'attrait d’un excellent roman. 

P. BourGn. 


Les Coléoptères des Champignons. — Le staphylinidologue bien connu ©. 
SCHEERPELTZ, associé à l'éminent botaniste K. HGFLER, vient de publier, sous le 
titre Käfer und Pilze (Wien, Verlag für Jugend und Volk, 1948, 351 p., 9 pls, 54 
sch.) un fort intéressant ouvrage sur les Coléoptères, vivant dans la région viennoise, 
aux dépens des Champignons. Une bonne étude systématique, bien illustrée avec la 
description de plusieurs espèces nouvelles, est toujours bien accueillie. Mais le travail 
en question n'est pas seulement une étude systématique. C’est surtout, et avant tout, 
une étude biologique dans laquellé les auteurs s'efforcent d'analyser la biocénose des 
champignons, d'y reconnaître des phases, des grôupements faunistiques. Il est diff- 
cile d'analyser ou de résumer un tel livre, de discuter de la notion d’une phase à 
Gyrophaena et d'une phase à Atfheta, mais ce que nous voudrions souligner ici c'est 
qu'un livre de cette ampleur, ajoutant à une faune bien connue dix nouvelles espèces, 
et bâtissant en somme la science des relations entre mycétophiles et champignons, 
n'est basée que sur 35 sorties, réparties sur 6 mois, dans le Wienerwald et les 
Raxalpes. Il y a là un exemple à méditer. En cette époque où l'attrait des pays 
lointains, des tropiques ou des hautes montagnes, tend à faire oublier les environs 
des villes, une œuvre comme celle de SCHEERPELTZ et HÔFLER vient à point réhabi- 
liter les banales campagnes. La chasse ou l'élevage méthodiquement poursuivis sur un 
terrain limité, sont riches de possibilités. Certes, il y faut compétence de spécialiste d’un 
groupe, patience, entêtement, un grain d'originalité, mais pour tous ceux qui ne peu- 
vent s'offrir une croisière en terre exotique, il y a là de quoi remplir un été ; et quelle 
plus grande joie, au moment d'étudier ses chasses, que de pouvoir en tirer une étude 
d'ensemble, cohérente, évoquant les joies de la récolte. R. PAULIAN. 


Biologie des Insectes des eaux douces (1). — L'éminent spécialiste danois C. 
WESENBERG LUND a couronné toute une vie consacrée à l'étude des Insectes aqua- 
tiques par une remarquable monographie, publiée en 1943. La guerre ne nous a pas 
permis de connaître plus tôt ce mémoire monumental de 682 pages, 50 fig. et 13 pl., 
mais malgré ce retard, nous croyons utile de le signaler ici. Il ne saurait être question 
d'analyser une œuvre semblable. Essentiellement, l'auteur a passé en revue, dans 
l’ordre systématique, tous les grands groupes d’Insectes aquatiques ; s’il prend presque 
toujours ses exemples dans la faune européenne il les complète en général par des 
citations tirées de l'étude des groupes tropicaux. Pour chaque groupe, utilisant le 
canevas systématique comme guide, il décrit les grandes fonctions biologiques, les 
caractères d'adaptation particuliers. Enfin dans de brefs, mais très complets para- 
graphes finaux, il traite quelques-uns des problèmes de biologie spéciale posés par les 
Insectes aquatiques : Insectes marins, insectes des eaux sursalées, hibernation, phyto- 


telmes. Certes, la « Biologie der Süsswasserinsekten » ne se lit pas comme les livres 
de BROCHER, mais elle réalise une somme de documents très complète et devrait être 
le livre de chevet de tous les amateurs d’Insectes d’eau. Nous Jui souhaitons un 
plein succès. R. PAULIAN. 


(1) Poe der Süsswasserinsekten. Gyldendelske Boghandel. 1943. 
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Quelques publications récentes (1939-48) 
sur la Biologie des Coléoptères des Iles Britanniques 
(Fin) 


par Jean THÉODORIDÈS 


— Silphides : 
1948. ALLEN À. À. — Recent captures of Necrophorus interruptus. EMM, 84, p. 131. 
1948. EASToN. À. M. — Necrophorus interruptus in Surrey. Ibid., p. 179. 


— Lucanides : 
1941. DonISTHORPE H. — The distribution of Lucanus cervus L. in Britain. EMM (1), 
77, pp. 198-99 (le Derbyshire est l'extrême limite nord). 
1947. WHICHER L. S. — Exceptionnally large example of Lucanus cervus. Ibid., 
83, p. 247. 
— Scarabéides : 
1947. ALLEN À. À. — Gnorimus nobilis in Sussex. Ibid., p. 80. 
1947. GriFritH C. F. — Gnorimus nobilis, a recent capture. lbid., p. 276. 
1948. TALBOT G. — Trichius zonatus var. gallicus, in Bucks. 1bid., 84, p. 174. 
1947. Townsenp C. C. — Trichius fasciatus in Invernesshire. [bid., 83, p. 248. 
1947. == Cetonia aurata in Anglesey. 1bid., p. 278. 
1941. Van EMDEN F. L. — Larvae of British beetles : II, a key to the British Lamelli- 
cornia larvae. lbid., 77, pp. 117-27. 
1948. WHICHER L. S. — Aphodius porcus in Surrey. Ibid., 84, p. 55. 


1948. — Aphodius spp. in Hants. lbid., p. 182. 
1948. == Copris lunaris in Surrey. [bid., p. 187. 
— Elatérides : 
1948. ALLEN À. À. — Élater sanguinolentus Schrk. and varieties at Wimbledon. 
Ibid ND 27e 
1948. 


2 Cryptohypnus maritimus ; in Yorkshire. Ibid., 84, p. 199. 

1947. BRiAN M. V. — On the ecology of beetles of the.genus Agriotes with special 

reference to À. obscurus. JAE, 16 (2), pp. 210-25. 

1945. Cooper B. À. — Notes on certain Elaterid larvae. EMM, 81, pp. 128-30. (Fi- 
gures et indications pour la séparation des larves de Corymbites incanus, Li- 
monius aeruginosus, L. minutus et Agriotes pallidulus. 


1946. — The habitat of Limonius minutus L. Ibid., 82, pp. 148-51 
(L. minutus est associé à des hyphes mycéliens dans le sol, par exemple 
dans les « ronds de sorcières ». ‘Corymbites nigricornis (— C. incanus du 
tableau de Van Emden 1945 n'est pas mycétophage, mais se nourrit dans 
le sol). 

1946. == The larvae of Corymbites nigricornis Panz., C. impressus 


F. and Atfhous difformis Lac. Ibid., 82, pp. 178-80. (Compléments au ta- 
bleau de Van Emden : EMM, 81, p. 20, 1945). 


1947. — Rearing {schnodes sanguinicollis. Ibid., 83, p. 88. 

1944. Evans À. C. — Observations on the biology and physiology of wireworms of 
the genus Agriotes Esch. AAB, 31, pp. 235-50. 

1945. FALCONER D. S. — On the behaviour of wireworms of the genus Agriotes 


Esch. in relation to temperature. JEB, 21, pp. 17-32. 


(1) Pour les abbréviations des périodiques anglais, se reporter à la première partie 
de ce travail (n° 1-2. V. 1949). Pour abréger les titres, la référence de la famille 
à laquelle appartient chaque coléoptère étudié a été supprimée de ceux-ci d'autant 
plus que les travaux sont classés ici par familles. 
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1945. = On the movement of wireworms of the genus Agriotes 
Esch. on the surface of the soil and their sensitivity to light. [bid., pp. 33-38. 

_ 1941. He CAFE - Time of flight of beetles of the genus Aerioles EMM, 77, 
p. 280. 

1942. GoucH H. C. et Evans A. €. — Some notes on the biology of the click 
beetles Agriotes obscurus L. and À. sputator L. AAB, 29, pp. 275-79. 

1944. Jones J. R. E. — The Elaterid population of Mid and West Wales. PZSL, 
114, pp. 350-59. 

1944. Lees À. D. — On the behaviour of wireworms of the genus Agriotes Esch. 
Reactions to humidity. JEB, 20, pp. 43-53 :; 54-60. 

1944. ROEBUCK A. et BRAY S. P. V. — Notes on the abundance, life-history and 
a teratological specimen of Hypnoidus riparius F. EMM, 80, p. 73. 

1944. — — The effect of altitude on the distribution 
of Elateridae on grassland in Derbyshire. NWN, 19, pp. 47-50. 

1945. Ræ&Buck A. et BROADBENT L. —— Some notes on Cryptohypnus Le Re 
F. on grass fields in the Midlands. EMM, 81, p. 8. 

1945. THorpe W. H., CROMBIE A. C., Hizz R. et DARRAH J. H. — The food 
finding of ne (Agriotes pi Nature, 155, pp. 46-47. 


— Buprestides : 
1948. OSBORNE P. J. — Two alien beetles from Kent. EMM, 84, p. 47 (Buprestis 9. 
maculata L.). 


1948. FRASER M. G. — Imported Cerambycidae and Buprestidae in Lancashire 1948. 
Ibid., pp. 190-92. 
— Lampyrides.: (2) 
1948. FINCHER F. — Lampyris noctiluca attacking slug. lbid., p. 149. 
— Clérides : 
1944. FISCHER R. C. — A note on Paratillus carus Newm. and records of its 
occurrence in Great Britain. /bid., 80, pp. 132-34 (Ce prédateur des Lyctus 
a du être importé avec des bois australiens infestés par ce dernier). 
— Dermestides : 


1945. ALLEN À. À. — Globicomis nigripes F. rediscovered in Windsor Forest and 
reinstated as British. Jbid., 81, pp. 84-85. 


1948. = Globicornis nigripes in Britain : corrections and additions. 
Ibid., 84, p. 171. 

1943. HINTON H. E. — Notes on two species of Affagenus recently introduced into 
Britain. [bid., 79, pp. 224-27. 

1943. — A key to the species of Carpophilus that have been found 


in Britain with notes on some species recently introduced with stored food. 
Ibid., pp. 275-77. 

1945. — The species of Anthrenus that have been found in Britain, 
with a description of a recently introduced species. E, 78, pp. 6-9. 


— Bostrychides : 


1941. CROMBIE À. C. — An oviposition olfactory conditioning and host selection in 
Rhizopertha dominica. JEB, 18, pp. 62-79. 
— Anobiides : 
1948. ALLEN À. À. Caenocara bovistae Hoff. in Esser. EMM, 84, p. 45. 
1947. ARMITAGE F. D. et VERDCOURT B. — Preference of Stegobium paniceum for 


certain drugs. lbid., 83, p. 133. 


(2) Pour les Malacodermes, en général, voir aussi à « Chrysomélides », Easton, 


1947. 
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1940. FISCHER R. C. — Studies of the biology of the death-watch beetle Xes{obium 
rufovillosum De G. III, Fungal decay in timber in relation to the occuren 
ce and rate development of the insect. AAB, 27, pp. 545-57. 

1941. — IV, The effect of type and extent of fungal decay in timber 
upon the rate of development of the insect. lbid., 28, pp. 244-60. 

(Voir aussi à Liodides) 
— Ptinides : 

1941. BENTLEY E. W., Gun D. L. et EWER D. W. — The biology and behaviour 
of Ptinus tectus Boie. a pest of stored products. Î the daily rhythm of loco- 
motory activity, especially in relation to light and temperature. JEB, 18, pp. 
182-95. 

1942. Gunx D. L. et Hope H. J. — II. The amount of locomotory activity in relation 
to experimental and to previous temperatures. lbid., pp. 258-89. 

1942. Ewwer D. W. et R. F. — III. The effect of temperature and humidity on 
oviposition, feeding and duration of life cycle. [bid., pp. 290-305. 

1942. Guan D. L. et WALSHIE. — IV. Temperature preference. [bid., 19, pp. 
133-41. 

1941. HINTON H. E. -— The Ptinidae of economic importance. BER, 31, pp. 331-81. 


— Nitidulides : 


1948. EASTON À. M. — Meligethes erichsoni Brisout, an addition to the British list. 
EMM, 84, pp. 11-12. 


— Cucujides : 
1942. Rein J. À. — The species of Laemophleus occurring in stored foods in the 
British Isles. PRESL, A, 17, pp. 27-33. 
— Rhizophagides : 
1947. AiRy, SHAW H. K. — Further note on Rhizophagus aeneus. EMM, 83, p. 87. 
— Cryptophagides : 


1948. ALLEN À. À. — Afomaria lewisi in Britain. lbid., 84, p. 46. 

1948. EASTON À. M. — Atomaria lewisi in Kent. Ibid., p. 171. 

1941. HINTON H. E. et STEPHENS F. L. — Notes on the biology and immature stages 
of Cryptophagus acutangulus Gyll. BER, 32, pp. 135-43. 


— Colydiides : 
1948. BAyFORD E. G. — Bifoma crenata and other noteworthy beetles at Thorn, 
Yorkshire. EMM, 84, p. 174. 
1947. VERDCOURT B. — Further note on Aulonium trisulcum Fourcr. [bid., 83, p. 283. 
1948. — Increase of Aulonium trisulcum in Britain. [bid., 84, pp. 
185-86. 


— Lathridiens : 


1948. DaLTRY H. W. — Cartodere filum in Cheshire. 1bid., p. 9. 

1941. HINTON H. E. — The Lathridiidae of economic importance. BER, (32), pp. 
191-247. 

1947. SHaw H. K. À. — Cartodere filum Aubé in the London area. EMM, 83, 
Pal: 


— Coccinellides : 


1944. Common À. F. — À plague of ladybirds in Essex. E, 77, p. 190. 

1947. GRENSTED L. W. — Scymnus punctillum on raspberry canes. EMM, 83, p. 296. 

1945. PARKER H. J. — Massing of ladybirds : a further note. E, 78, p. 43. (Rassem- 
blement de Coccinella septempunctata à Brighton, Sussex, le 4 août 1944). 

1944. THOMPSON G. H. — Coccinella quadripunctata Pont. in Berkshire. EMM, 80, 
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p. 42. (Cette espèce, ajoutée à la faune britannique en 1943, a été trouvée 
sous une écorce de Larix à Tubney). 


— Mélandryides : 

1947. TozER D. — Hypulus quercinus in Hunts. {bid., 83, p. 111. 
— Scraptiides : 

1940. DONISTHORPE H. — On the habits of Pb Ibid., 76, p. 44. 
— Méloides : 


1947. Cox D. — Lytta vesicatoria and Zeugophorus flavicollis (Chrysom.) in Essex. 
Ibid., 83, p. 104. 
1948. ee J. H. P. — A note on the sex ratio of Meloë violaceus Marsh. Ibid. 
. 168. 
— ne Ê 
1947. BLar K. G. — site of Salpingus ater in Britain. lbid., 83, p. 68. 
— Pyrochroides : 
1946. DurFy E. A. — Notes on the British species of Pyrochroa with a key to their 
first-stage larvae. Jbid., 82, pp. 92-93. 
— Ténébrionides : 
1948. ALLEN À. À. — Habitat of Alphitophagus bifasciatus Say. lbid., 84, p. 46. 
1948. BayroRD E. G. — The British species of Tenebrio. Ibid., pp. 205-08. 
1948. Van EMDEN F. [. — Larvae of British Beetles. VI, Tenebrionidae. Ibid., pp. 
154-71. 
1948. VERDCOURT B. — Habitat of Alphitophagus bifasciatus. Ibid. p. 98. 


— Cérambycides : 
1945. ALLEN À. À. — À note on Aromia moschata L. Ibid., 81, p. 37. 
1947. = Note on Grammoptera holomelina. Ibid., 83, p. 80. 
1948. —— Colony of Phymatodes testaceus at Windsor. Ibid., 84, 
p. 147. 
1948. Grammoptera spp. : a supplementary note. lbid., p. 175. 


1947. BLAIR K. G. — Hylotrupes bajulus damaging and Asemum striatum at rest on 
telegraph poles. Jbid., 83, p. 224. 

1948. Dig J. R. — Core suluralis in Yorkshire. 1bid., 84, p. 140. 

1947. DONISTHORPE H. — Hylotrupes bajulus at Weybridge, Surrey. lbid., 83, 
p. 129. 

1945. DurFry E. A. J. — Observations on Aromia moschata. [bid., 81, pp. 87-88. 


(Cette espèce fut trouvée sur des branches minces de Salix atrocinerea). 


1948. FRASER M. G. — Some preliminary notes upon infestation of timber by Mono- 
chamus. Ibid., 84, p. 85. 

1948. == Cordylomera suturalis F. in Lancashire. Jbid., p. 88. 

1948. — Saperda scalaris in Cheshire. {bid., p. 120. 

1948. _ Elaphidion nanum in Lancashire. {bid., p. 127. 

1948. — Imported Cerambycidae and Buprestidae in Lancashire, 1948. 
Ibid., pp. 190-92. 

1948. — Tetropium castaneum in Lancashire. [bid., p. 192. 

1948. — Érgates faber. Ibid., 84, p. 47. 

1948. — Pyrrhidium sanguineum in Lancashire. [bid., p. l6i. 


1948. Gzmour E. F. — Trinophylum cribratum new to Britain. Ibid., pp. 12-16. 
(Espèce de l’Inde qui a été récemment introduite en Angleterre ; description 
d'un exemplaire tératologique). 

1947. GRAHAM M. W. R. V. — Agapanthia villosoviridescens in Lincolnshire. Jbid., 
83, p. 218. 

1947. HickiN N. E. — Status of Hylotrupes bajulus in Surrey. Hbid., Up. 132: 
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1947. — Length of larval stage of Anaglyptus mysticus. Ibid., p. 224. | 
1947. — Further record of Hylotrupes bajulus in Surrey. [bid., p. 292. 
1947. IMms À. D. — Prionus coriarius in Devon. Ibid., p. 245. 

1948. Jarvis C. Mc. KECHNIE. — Notes on occurence of Hylotrupes bajulus in the 


British Isles. 1bid., 84, pp. 150-51. 

1946. KAUFMANN R. R. U. — The distribution of Phyfoecia cylindrica L. in Great 
Britain. lbid., 82, pp. 17-18. (Ce Cérambycide se trouve au sud d’une ligne 
allant de la Severn au Wash, mais semble être en train de s'étendre vers 
le nord). 

1946. = Preliminary notes on Strangalia maculata Poda and its 

aberrations in Great Britain. lbid., pp. 115-17. | 

Asemum striatum L. in Cheshire. lbid., p. 198. (Signalé | 


1946. = 
des pins du Cheshire ; nouvelle localité). 

1946. = The distribution of Prionus coriarius L. in Great Britain. 
Ibid., pp. 251-52. (Cet insecte est confiné à une zone s'étendant du Glou- 
cestershire au Lancashire et à une autre s'étendant tout le long de la côte 
depuis Land’s End jusqu’au Norfolk. Ce renseignement semble incomplet et 
il se pourrait que les deux zones se joignent par le Nottingham). 

1947. — Obrium cantharinum and ©. brunneum in Great Britain. 
Ibid., 83, pp. 77-78. Ù 

1947. = Status of Hylotrupes bajulus in Great Britain. fbid., 
DID: 

1948. _ Distribution of British Longicorm Coleoptera. [bid., 84, 
pp. 66-85. 

1948. — British Distribution of Sfenocorus meridianus and its aber- 


rations. lbid., pp. 191-94. 

1948. LLoyp R. W. — Jps sexdentatus and Acanthocinus aedilis in Yorkshire. lbid., 

MD 147: 

1945, MASSEE À. M. — Aromia moschata L. Ibid., 81, p. 88. (L’insecte creuse dans 
les troncs de saule mais n'attaque pas les branches). 

1948. OSBORNE P. J. — Two alien beetles from Kent. lbid., 84, p. 47 (Monocha- 
mus sulor L.). 

1947. SourHwoop T. R. E. — Sfrangalia quadrifasciata in Kent. [bid., 83, p. 136. 

1945. STEPHENS J. À. — Aromia moschata L. associated with, sound willows in 
Kent. lbid., 81, p. 88. (L'espèce vit dans des saules. sains ou commençant 
juste à pourrir). 


1948. VERDCOURT B. — Sfrangalia quadrifasciata in Norfolk. Ibid., 84, p. 224. 


— Chrysomélides : 
1947. ALLEN À. À. — Cryptocephalus punctiger in Inverness-shire. [bid., 83, p. 219. 
1948. — Invasion of a locality by Galerucella calmariensis. Ibid., 
84, p. 46. 
1948. _ Phyllotreta hintoni Donis. in Windsor Forest. Jbid., p. 43. 
1948. — Recent abundance of Chrysomela populi (sic) and C. fremula | 


(sic). Ibid., p. 34. 
1943. BARTON L. F. — Notes on Crioceris lilit Scop. Ibid., 79, p. 17. (Aperçu en | 
nombre à Clotham sur des lis cultivés ; voir aussi DONISTHORPE 1943, Ibid, | 


p. 120). 
1947. BROMLEY P. J. — Biological observations on Chrysomela tremula (sic). Ibid., | 
83, pp. 57-58. 


1948. BRowN E. S. — Recent abundance of Chrysomela populi (sic) and C. fremulae | 
(sic). Ibid., 84, p. 138. 

1944. CAMERON À. E., Mc HARDY J. W. et BENNETT À. H. — The heather beetle | 
(Lochmaea suturalis). An enquiry into its biology and control made on behalf ! 
of the British Field Sports Society. B.F.S.S. Petworth, Sussex, Ivol. 69 PP. 
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1941. COHEN M. — The biology of the poplar leaf mining beetle Zeugophaga subspi- 
nosa F. Yearbook N. W. Nat. Union, pp. 25-33. 

1947. Pa D. — Food-plants of Cryptocephalus 6.punctatus. EMM, 83, p. 294 ; 

Up 109: 

1947. DONISTHORPE H. — Epitrix atropae in Cambridgeshire. [bid., p. 248. 

1947. EasTON À. M. — The Malacodermata and Phytophaga of Bookham Common. 
The London Naturalist 42. 1947, pp. 87-93. 

1947. FINCHER F. — Abundance, feeding-habits and bird enemies of Galerucella vi- 
burni. Ibid., p. 129. 

1947. Harwoon. P. — Cryptocephalus coryli and C. punctiger in Inverness-shire : 
Ibid., p. 88. 

1948. Hickin N. E. — Colorado'beetles (Leptinotarsa decemlineata Say) and other in 
sects washed up on to beach at Grave d’Azette, Jersey. 1bid., 84, p. 179. 

1948. Lewis H. L. — Gastroidea polygoni in London. [bid., p. 150. 

1945. Mc CALLAN E. — Notes on some flea beetles from Slough, Bucks. J. Soc. 
Brit. Ento. 2, pp. 242-43 (Häalticinae 25 spp.), 

1945. MassEe À. M. — Abundance of Labidostomis tridentata L. in Kent. EMM, 
81, pp. 164-65. 

1947. — Abundance of Cryptocephalus 6.punctatus in Kent. Ibid., 
32 2lil 

1947. Mices P. M. — Unusual abundance of Gastrophysa viridula. Ibid., p. 239. 

1945. MORETON B. D. — On the migration of flea beetles (Phyllotreta spp.) attacking 
Brassica crops. [bid., 81, pp. 59-60. 

1947. SANKEY J. H. P. — Galeruca tanaceti and other Chrysomelidae in large num- 
bers. Ibid., 83, p. 102. 

1939. VARLEY G. C. — On the structure and function of the hind spiracles of the 
larva of the beetle Donacia. PRESL, A, 24, pp. 115-23. 

1943. WiLson G. Fox. — The lily beetle Crioceris lilii Scop. : its distribution in 
Britain. {bid., À, 18, pp. 85-86. 

— Curculionides : ; 

1948. ALLEN À. À. — Bagous cylindrus etc... in Middlessex. EMM, 84, p. 46. 

1948. — Barynotus moerens heavily parasitized by Pygostolus stic- 
ticus F. Ruth (Hym. Braconide). {bid., p. 48. 

1948. — Two spp. of Curculio (— Balaninus) abnormally associated 
with balsam poplars ? lbid., p. 127. 

1948. — Apion lemoroi in Cambridgeshire. [bid., p. 147. 

1948. — The three fumitory-weevils at Windsor. lbid., p. 152. 

1947. — À second capture of Cionus woodi in a new locality. /bid., 
83, p. 178. 

1947. Buck F. D. — Euophryum confine in Epping Forest. Jbid., 83, p. 131. 

1948. — Pentarthrum huttoni and some imported Cossoninae. Jbid., 84, 
pp. 152-54. 

1948. DINNAGE H. — Euophryum confine and other Coleoptera in Surrey. [bid., 
pUL27s 

1947. — Tropiphorus elevatus in Sussex. [bid., 83, p. 134. 

1947. DONISTHORPE H. — Dorytomus jilirostris at Wicken Fen, Cambs. Jbid., p. 127. 

1945. Durry E. A. J. — Dorytomus taeniatus F. reared from sallow catkins. Jbid., 
81, p. 101. < 

1946. à) É ASTON A. M. — Apion lemoroi Brisout a species new to Britain. Jbid., 
82, pp. 130-31. (Trouvé sur des tiges et en fauchant sur Polygonum avicu- 
lare près de Effingham, Surrey. Un Braconide parasite du genre Sigalphus 
est également signalé). 

1946. b) — An annotated list of the Rhynchophora of Bookham 
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Common. (in The Survey of Bookham Common, Fourth Year) The London 
Naturalist for 1945 (1946) pp. 56-63. 


1947. — The Rs of Bookham Common Additions 
during 1946. Jbid., 1947, p. 93. 

1948. — OR confine in Surrey and Middlessex. lbid., 84, 
p. 24. 


1948. FINCHER F. — Lasiorhynchites ophtalmicus in Worcestershire. 1bid., p. 153. 

1947. Imms A. D. -— Unusual food-plant for a Cionus weevil. Ibid., p. 245 (C. 
scrophulariae (L.) se nourrissant sur Phygelius capensis). 

1944. JacoB F. H. — Notes on the Habits and life history of the leaf -eating brown 
weevil Phyllobius pyri L. Ibid., 80, p. 78. 

1944. Lioyp R. W. — Occurrences ot Syagrius intrudens Waterh. in Britain con- 
firmed. lbid., 80, p. 4. (Charançon des fougères appartenant à un genre aus- 
tralien. 

1946. MORETON B. D. — Baris laticollis Marsh. a pest of Brassica crops. lbid., 82, 
pp. 274-75. 

1945. PAYNE L. G. — Phyllobius artemisiae Desbr. a new county record. NWN, 20, 
pp. 270-71. (Ce coléoptère connu jusqu'ici en Angleterre que du Kent et 
du Cumberland est signalé du Yorkshire où 1l fut trouvé dans une zone sa- 
bleuse près de Doncaster et dans des détritus d'inondation près de Kelfeld). 


— Scolytidae : 
1947. ALLEN À. À. — Polygraphus polygraphus new to Hertfordshire. EMM, 83, 
p. 64. 
1946. KEVAN D. K. — Jps typographicus on imported german logs. fbid., 82, p. 241. 
1948. LLoyD. — (Voir à « Cérambycides ») ; (Voir aussi à Curculionides, EASTON 
1946 b). 
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Chrysomélides : R. FONGOND, 16, rue Larrey, Paris (Ve). 1e 
Curculionides : A. HOFFMANN, 203, rue de Buzenval, Garches (S.-et-O.). — 5 
G. RUTER, 2, rue Emile-Blémont, Faris (XVIII), #5 
Bruchides, Scolytides : A. HOFFMANN. # 
Scolytides : A. BALACHOWSKY, Institut Pasteur, 25, r. du Dr Roux, Paris (XVe). ) 
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Larves de Coléoptères aquatiques : H. BERTRAND, 6, rue du Guignier, Paris (XX°). 

Macrolépidoptères : J. BOURGOGNE, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). 

Macrolépidoptères Satyrides : G. VARIN, 4, avenue de Joinviile, Joinville-le- 
Pont (Seine). 

Géométrides : C. HERBULOT, 31, avenue d'Eylau, Paris (XVIE). 

Aberrations de Rhopalocères du Nord-est de la France : M. CARUE, Villers- 
Allerand (Marne). 

Zygènes : L. G. LE CHARLES, 2, avenue des Gobelins, Paris (Ve). 

MicroOlépidoptères : S. LE MARCHAND, 125, rue de Rome, Paris (XVIIe). 

Orthopières : L. CHOPARD, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). 

-Hyménoptères : Ch. GRANGER, 26, rue Vineuse, Paris, — L. BERLAM, 45 bis, rue 
de Buffon, Paris (Ve). : 

Odonates : R. FAULIAN, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). 

Psoques : BADONNEL, 4, rue Ernesl-Lavisse, Faris (XIIe). 

Diptères Brachycères : A. BAYARD, 3, Square Aibin-Cachot, Paris (XTIT). 
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Diptères Tachinaires : L. MEsnir, Station centrale d'Entomologie, Route de 
St-Cyr, Versailles (S.-et-O.). 

Diptères Simulitdes : P. GRENIER, 96, rue Falguière, Paris (XVe). 

Diptères Cératopogonidae : H. HARANT, Faculté de Médecine, Montpellier (Hé- 
rault). L 

Dipières Chironomides : F. GOUIN, Musée zoologique, Strasbourg. 

Diptères Chloropides : J. d'AGUILAR, Station centrale de Zoo:ogie agricole, rou- 
te de Saint-Cyr, Versailles (S.-et-O.). 

Diptières Phlébotomides et AcaTiens Ixodîides : D' COLAS-BELCOURT, 96, rue Fal- 
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Hémipières Hétéroptères : J. PENEAU, 50 rue du Dr Guichard, Angers. 

Cochenüles : (Diaspinae) Ch. RUNGS, Direction des Affaires économiques, Ra- 
bat, Maroc. — A. BALACHOWSKY, Institut Pasteur, 25, r. du Dr Roux, 
Paris (XVe). ù 

Aplérygotes : Cl. DELAMARE-DEBOUTEVILLE, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). 
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Biologie générale, Tératologie : D' BALAzuC, 16, avenue de Lowendal, Paris. 

ParasilolOgie agricole : D' POUTIERS, 9, place de Breteuil, Paris (VII). 
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